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qu'il y reçut , jufqu’a Jon embarquement 

æ Douvres. P-354 


Fin de la Table, 


RELATION 
NOUVELLE 


ESPAGNE. 


TROISIEME PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER, 


Defcription de l'Etat du Gouvernement , d& 
 richeffles, & de la grandeur de La villede 
| Guatimala, G* du païs qui en dépend. 


E n’eus pas fait mille pas au delà de l’E- 

glife Xocotenango ; qu'il fembloit que 

les côteaux & les montagnes fe féparoiene 

les unes des autres pour laïfler plus d’efpace 

“à la vüe, & lui donner le moyen de s’éten« 
dre dans la vallée. 

La réputation de cette ville, & Îles dif- 
cours qu'on m'en avoit faits à Mexique & à 
 Chiapa,m’avoient fait naître la penfée qu’el. 

le devoit être fortifiée de bonnes murailles, 
de tours, & de baftions , pour réfifter à tous 
… Tome IL: A . ceux 
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uer. 
1 Maïs comme j'en fus proche & que j y 
penfois le moins ; je me trouvai dedans fans 
avoir vü aucunes “midités ,; & fans avoir 
palfé des’ portes ni des ponts , ni rencontré 
des Gardes pour m° interroger d’où je venois 
& qui j'étois :'&'en paflant proche d’üne 
Eglife nouvellement bâtie , autour de la- 
quelle il n'y avoit que de petites maïlons, 
les.unes” couvettes de chaume & les autres 
de tuile, ayant demandéle nom de la Ville, 
l’on me répondit que c’étoit la ville de Gua- 
timala , &-que cette Eglife-là s appelloit 
faint Sébaftien , qui ctoit la feule Eglife ee 
-roiffiale de. la Ville. : 

Cela diminua de beaucoup l'opinion que 
j'avois eué de la grandeur de cette ville, de 
forte que je crus avoir rencontré encore une 
feconde Ghiapa, jufques à ce qu'ayant paffé 
-un peu plus avant au milieu des maifons, qui 
-étoient du cotédroit, & des fumiers à gau- 
-che, ’entrai dans une rue qui étoit plus lar- 
ge » & où il y avoit des maifons des deux 
côtez, qui fembloient promettre que la vil- 
‘étroit: pr oche. 

Je n’eus pas fi-tôt detournémes yeux, que 
Japperçus un magnifique Couvent , qui. 
éroit le lieu où je devois aller terminer mon 
voyage ; & me repofer après tant de fati- 
MEULS, Me | 


éeux qui atroient quelque deffein de lat 


Je 


| es Tudes Occident. TI. Paré, g 
 Temis pied à terre à la porte de derriere, 
& ayant demande le Prieur , il vint au de 
vante moi, me dilant que j'étois le bien ve- 
pu, &qu'en la confideration du Provincial 
je ne manquerois de rien , & qu'il feroic mé- 
me pour moi plus que le Provincial ne luë 
avoit ordonné par fes lettres. 
Il me ditenfuite qu’ilavoit éré nourri er 
Æfpagne en la Province d’Afturie, où plu- 
fieurs Navires Anglois avoient accoûtumé 
d'aborder , de forte qu’y ayant vü plufieurs 
perfonnes de.ma nation , & conçu de l’ami« 
tic pour.eux ,. parce que j'en étois, & que je 
me trouvois hors de mapatrie , étranger & 
pelerinsen ce. païs-là , qu’il m'affifteroit er 
tout ce qui lui feroit poflible. 
., Je vous laiffe à penfer quelle joye je fen. 
tisen moi-même , de rencontrer un homme 
qui avoit des penfées fi éloignées du Moine 
Hidalgo & quiavoit conçu une fibonneopi- 
hion de notre nation. 
Mais elle fut encore bien plus grandepar 
J’accompliflement de fes promefles : il s’ap+ 
#elloit Frere Jacinthe de Cabannas , & étoif 
principal Leteur en Théologie dans l'Uni- 
verfté. tue : 
2 Comime il vit que j'avois envie de conti- 
nuer mes, études , & particuliérement de 
rendre quelques leçons de Théologie fous 
Fi , il me fit la faveur après que j'euséré fon 
tauditeur le premier quartier de l’année de 
OR! À ij me 
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me faire foutenir publiquement des Thefes 
de Théologie, où il préfida, & m’affifta de- 
vant tous les Docteurs & Théologiens de 
PUniverfite , contre les opinions de Scor & 
de Suarez. 

“Muis la principale queftion qui fut agitée, 
fut touchant la naïflance de la Vierge Marie, 
queles Jefuires avecSuarez , les Cordeliers 
& les Scoriftes tiennent être née fans péché 
originel , & fans enavoir retenu aucune coul- 
pe ni tache. 

Je foutins publiquement contre cette opi- 
nion celle de S. Thomas d'Aquin & de tous 
les Thomiftes qui eft, qu’elle étoit née dans 
le péché originel , auffi-bien que toute la 
pofterité d'Adam. 

Ce fut un acte fi bien foutenu de part & 
d'autre, par des argumens pour & contre! 
avecleurs réponfes & folutions , qu’il y avoit 
plufieurs années qu'il ne s’enctoit vüun f 
remarquable que celui-là. 

Les Jéfuites frapoient du pied contre ter- 
xe & battoient des mains , pour temoigner 
qu'ils ne pouvoient fouffrir cette aflercion 
qu'ils appelloïent une hérefie ; difanc que 
cette opinion touchant la Vierge fe pouvoit. 
foutenir en Angleterre qui étoit un païs d’he- 
retiques , &c que j'aurois pi l'y défferidre!, 

parceque j'avois été nourri parmieux, mais 
qu'ils s’étonnoient que le Docteur Cabannas 
3 voulñt appuïer , lui qui étoirnéentreles 

Efpagnols ; 
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Efpagnols , élevé dans leurs Univerfitez ; & 
qüi étoit le premier Lecteur en cette fameufe 
Académie. 
… Mais je Leur répondis patiemment qu'ils 
avoient tort de s’emporter de la forte, puif- 
qu'il yavoit non feulement desraifons aflez 
fortes & affez puiflantes pour appuïer cette 
opinion , mais auffi l'autorité de plufieurs 
feavans Théologiens du parti des Thomiftes. 
.… Après cela j'eus peu de crédit parmi les 
files mais j'en acquis beaucoup entre 
es Religieux de l'Ordre de S. Dominique, 
& particuliérement auprès du Doéteur Ca- 
bannas , de forte que par fon moyen, & ce- 
lui de Frere Jean Baptifte Prieur de Chiapa, 
qui le fut aufli de Guatimala à Noël fuivant, 
j'acquis autant d'honneur & d’eftime en ce 
pais-là , qu'aucun etranger ait jamais eu en« 
tre les Efpagnols. 
Comme ils fe trouverent tous deux à la 
Chandeleur à Chiapa pour l'élection d’un 
nouveau Provincial , ils fe fouvinrent de 
moi qui demeutois toüjours à Guatimala, 
& {çachant que l’Univerfité , qui dépend 
principalement de leur Couvent , avoit be- 
foin d’un Profefleur. pour y-enfeigner le 
cours, de Philofophie ; ils me propoferent aix 
nouveau Provincial nommé Jean Ximeno 
&c au Chapitre de la Province, pour me fai- 
Rnb en cette charge à la S. Michel pro 
chaine. | 5 E b 
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= HS agirent fi vigoureufement en ma fa 
veut, outre-qu'ils avoient tant d'autorité ; 
qu’on ne leur pouvoit prefque rien refufer s 4 
qu'ils obtinrent facilerent ce qu’ils vou-! 
loient, & m'apporterent en venant des Lets. 
tres patentes du Pere Provincial , par lef2! 
quelles fous le nom de Frere Thomas de! 
Sainre Marie, qui étoit celui dont on m’ap=! 
pelloit alors , il me nommoit pour Profef. ! 
feur en Philofophie dans cetré -Univerfité » 
Sc enjoignoit au Prieur de me mettre en 
pofleffion de cette charge. { 
Cet L'onneur fait à un étranger & nou. 
veau venu dans la Province , fit que less 
Crioles & quelques autres quiavoient eu | 
defléin fur cetté charge ; dirént cent chofes. 
contre moi. | GI 
Mais tout cela ne fervoit qu’à augmentet ! 
le deffein que j'avois de mérendré fçavant,) 
d’être aflidu aux leçons publiques , & d’ém-! 
ployer le tems d’uné telle manîére en étu- 
diant jour & nuit, que jé me pufle acquiter 
avec honneur de l’emploi qu’on in’avoit don: 
né, & répondre à l’efpé sance qué mes amis. 
avoient de moi. LL 
Je continuai cetemploi pendant troïs ans: 
& comme il me venoit par fois en la penfée: 
que je devois foutenir l'honneur de länation 
à Guatimala , & ne pas fouffrir qu'aucun. 
Efpagno! me furpafsàt en invéntion & en 
fubrilité d’argumens & de conceptions; Ne | 
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la faifoit que bien fouvent lorfque tous les 
autres Religieux s’alloient. coucher, je me 
retirois dans.ma chambre , où, après avoit 
prisun verre de chocolate fur les neufheures, 
je paflois la nuic à étudier jufqu’à deuxheures 
après minuit ; que je m’allois repofer pour 
me lever enfuite à fix heures. 
_ Pendant ces trois années je ne voulus 
avoir aucune des charges ordinaires du Cou- 
vent , &; je nem ’appliquai qu’à la prédica- 
tion , & à ouir les confeflions de ceux qui 
venoient à. l'Eglife de notre Couvent ; de 
eur d’être interrompu en mes études. 

Néanmoins le Prieur & le Doéteur Ca- 
bannas m’importunoient fouvent d’obtenit 
une permiffion de l’'Evêque , pour pouvoir 
confefler & prècher dans la ville & à la 
€ampagne : car par fois, comme j'ai dit, 
je failois des prédications dans l’Eglife du 
Couvent par la permiflion du Pere Pro- 
vincial. 

Mais je m'y oppofai toûjouts fortement 
juiqu’au tems que le Provincial vint à Gua- 
timala , qui m'ayant oui prêcher une fois, 
voulut À toute force que j'obtinfle cette per- 
mifion del’ Evêque, afin que n'étant plus 
refferré dans les limites du Couvent, je puf- 
fe prêcher librement dans les autres Eglifes, 
& par ce moyen gagner de l'argent pour 
‘m'acheter des Livres. 

… Pour cet cffet il me fit examiner par cinq 
À iii Docteurs 
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Docteurs en Théologie pendant trois heu: 
res , comme c’eft la coûtume de cet Ordre, 
où après avoir foutenu toute la rigueur de. 
Jeur examen & obtenu leur approbation, il 
me donna fur le champ un brevet de préfen«. 
tation, qui failoit mention de cetexamen, 
pour le préfenter à l’Evèque , afin qu’il me 
donnât la permiflion de confefler , & de 
prêcher par tout fon Dioctfe , conforme- 
ment à la Bulle du Pape Clement quicom- 
mence; Dudum , de feulturis. 

 L'Evèque de Guatimala qui m’aimoit par 
.£iculiérement , & qui fouhaitoit l’avance- 
ment des bonnes lettres en cette Univerfiré- 
à , n’eut pas befoin de beaucoup de prieres: 
tar tout à l’heure il me donna cette permif= 
fion qu'il écrivit au dos de la préfentation ; 
par laquelle il me permettoir de prêchetr dans 
tout fon Diocêle , & d’adminiftrer le Sacre- 
ment de la Pénitence à toutes fortes de per- 
fonnes , excepté les Religieufes , & abfou- 
dre de tons péchez, hors les cas réfervez à 
fa Sainteré & à l'Evêque; cette permiflion 
étant fignée de fa main & de celle de fon Se- 
cretaire le quatriéme jour de Decembre mil 
fix cens vingt-neuf. ; 
= Je fus doncainfi établi en la ville de Gua- 
timala avec commiflion de l’Evêque & du 
Provincial, pour enfeigner la Philofophie, 
& précher dans tout ce Diocêfe. 

L'on m'offritauffi la chaire pour eee 
di lat 
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la Théologie , dont je fis même quelqnes 
leçons pendant trois mois ; & j'aurois pü 
demeurer long-tems en ce lieu-là fi j'avois 
voulu ; mais je n’y fus que trois ans & deini 
pour la raïfon que je dirai ci-après. 


De forte que je rérréfenterai fidélement . 


tout ce que j'ai pü apprendre de cette ville 
pendant ceréms-là, & du païs des environs, 
où j'ai fait divers voyages , tant lors que j’é- 
tois à Guatimala , que pendant fept années 
que j'ai demeuré dansiles villages de la cam- 


pagne. 


.: Cette ville qué les Efpagnols nomment 


Saint Jacques de Guatimala , eft firuée dans 
une vallée qui n’a qu'environ une lieuë de 
large ou un peu moins , parce qu’elle eft 
clofe par de hautes montagnes; mais en fa 
longueur vers la mèr du Sud elle contient 


un pais vafte & tout uni , qui s’élargie un 


peu au delà de cette ville qu’on appelle en- 


_ core aujourd’hui la vieille ville , qui eft en- 


viron à une lieue de Guatimala. 

. Quoique les montagnes l’environnent de 
chaque côté , & qu’il femble qu’elles pen- 
dent deflus du côté de l'Orient , néanmoins 
elles n'empêchent pointles voyageurs , par- 
ce que l’on y a fait des chémins quifonc fi 


- commodes , que non feulement.les hom- 


. mes y pañlent facilement, mais les bêtes 


mêmes qui font chargées de pefans far- 
. deaux, US 5h | 
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Le chemin qui vient de Mexique, lepre: 
nant par le côté de Soconuzco & de Suchu- 


aidé dirt à 
LP mt her. 


tepeque , fe rend dans la ville pat le côté du 4 
Nord Oùüelt qui eft une route large, ou- : 
verte , & fablonneufe ; mais par Chiapail w 
eftan Nord-Ett & fe rend à la villeentreles w 


montignes ; comme j'ai dit ci-deflus, A 


l'Occident vers la mer.du Sud , le chemin . 
eft tout ouvert au travers de la vallée & du: 


pais quieft tout plat en cetendroit-là: 


Mais au Sud & au Sud-Eft le chemin eft- ; 
par deffus des montagnes qui font hautes & 


difficiles, qui eftle chemin ordinaire par où: 
l’on vient de Camayagua , Nicaragua 6: 


de Golfo-dulcé où Golfe-doux,où les navires. 


abordent trous les ans , & déchargent les. 
marchandifes qu’on apporte d’'Efpigne pour: 
Guatimala ; & c’eft aufli le chemin que 
prennent ceux qui partent pour aller vers 
VER de la ville. 


Mais les deux montagnes qui approchent | 


le plus de la ville & de la vallée, font ap- 
pellées les Valcans , dont l’une eftun Vul- 
can d’eau, ainfi nomimée improprement par 
les Efpagnols , parce que ce nom.de Vulcan 
n'eft donné qu'aux montagnes qui jettent. 
du feu , par allufion à ce Dieu des Payens. 
dont l'emploi ordinaire étoit dans le feu; 
mais qui eft juftement approprié à l’autre 


montagne ; qui eft du nombre de Dee qui . 
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L | Es 


Re” 


©; 


a ae 


4 7e ll. Pas ÿ° 


j :} ) $: 


ALL TS ns 
Ma 


N RS 
NN 


NU UNEE 
ir) 


D à 


il | SNL 
W | 11 


2 


\ 
NE 
AN 
ARE LORD 
\S LAN ÿ 
RAR EE 
{| ù 
\ 
RSS RSS 
MNT IN RON 
S 
Non A \\ 
AY 
KE à | 
à ÿ\ UN 
\ ANNE © 
YA | | RRRAS 
NASA SN 
Ÿ L 
; AN 
À 
NAS 
À 
RE AN 


22 
2 


RIT) 
< 


ESS 


L gt 
le L? 
LI tir N eZ AL 
es UN . : \ (T0 PNR || LAON A EP à ïj 
Eu ES La s go À ; > a RL DATÉE à \ À 
"LL HS \ , > \ | ÿ \ | ns Î 1} 4: 
7 mn ES 
1 


a: 


pi 


Lei 


ra 


La 
ta 
fr 


CE À. 
EE 


en EN 


25 


2 


CPE 


des Indes Occident. NII. Part, rx 
Ces deux fameufes montagnes font pre{ 
. que vis-à-vis l’une de l’autre à chaque coté 
- de la vallée ; la montagne d’eau pendant du 
Leûté du Sud prefque perpendiculairement fur 
. la ville, & celle du feu un peu plusbas, & 
» plus proche de la vieille ville. 
. La montagne d’eau eft plus haute que 
Pautre, & fort agréable à la vûe , étant pref- 
que toute l’année couverte de verdure, & 
de campagnes- fémées de mahis ou bled 
d'Inde , & dans les petits villages qui y font 
bâtis, les uns vers le milieu & les autres au 
, pied , il y a des rofes, des lys , & d’autres 
fleurs dans les jardins tout le long de l’an- 
née; outre les palmites , les abricots ; & 
diverfes autres fortes d’excellens fruits. 

Les Efpagnols l’appellent le Vulcan de 
Peau , parceque de l’autre côté de Guatima- 
Ja il en fort plufieurs ruifleaux vers le villa- 
ge de Saint Chriftofle ; & qu’on croit qu’el- 

e fournit de ce coté-là les eaux qui entre- 
tiennent un grand lac d’eau. douce proche 
* des bourgades d’'Amatitlan & de Perapa. 

Mais du coté qu'elle regarde Guatimala: 

… & la vallée, il en fort tantde fontaines d’eau 
douce , qu’elles font une ziviére qui cour 
. de la vallée palfanc près.de la ville, & qui 
faic tourner les moulins dont j'ai parlé ci- 
devant qui font à Xocotenango. | 
. Selon la tradition des Efpagnols , cette 
-giviére n’éroit point connue au tems de la 
Mo: Avi,  çconquére, 


pe 
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conquête; & n’a paru que dépuis cetems-[à, 

Dans la ville de Guatimala , quiétoit au- 
trefois bâtie plus haut & plus proche du 
Valcan qu’elle n’eft aujourd’hui , au lieu 
qu'on appelle éncore la vieille ville, envi- 
ronl’an 1534. demeuroit une Dame appel- 
Tée Dame Marie de Caftille, qui ayant per- 
du fon mari à la guerre, & enterré awffi cet- 
te année-là cous fes enfans , fe laifla celle- 
ment tranfporter à la douleur ; qu’au lieu 
de fe foûmettre à la volonté de Dieu, elle 
déffia fa puiffance , difant qu’il ne pouvoit 
Jui faire plus de mal qu’il lui en avoit fair, 
& qu'il ne pouvoit plus que lui ôter la vie 
qu'ellene comptoit pour rien. 

.… Elle n’eut pas plutôt prononcé ces paro- 
Tes , qu’il fortit de ce Vulcan un fi gros cor- 
rent d’eau qu’il emporta cette femme , rui- 
na plufieurs maïifons , & obligea les habi- 
tans à venit demeurer dans le lien où ef 
maintenant bâtie la ville de Guatimala. 

Sicette hiftoire eft veritable, qui vient de 
la tradition des Efpagnols’, elle doit fervir 

d'exemple & d’inftruction à chacun ,-pour 
craindre Dieu , & non pas à déffier fon pou- 
voir , lorfque nous voyons qu’il eft en cole- 
re, & qu'il commence À nous faire fentir la 
pefanteur de fon bras. 

Dépuis cela l’on a appellé ce lieu-là la 
vicille ville , & cette rivierea eu fon cours 
tel qu’il eft aujourd’hui, 

| Elle 
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Elle tire fa fource de ce Vulcan , dont les 
fontaines , les jardins, les fruits & les fleurs, 
avec le bel afpe“tde fes côtes verdoyantes , 
pourroient fournir de matiere fufhifante à un 
Efprit comme celui de A4artial , pour y fi- 
gurer un fécond Parnafle, y rencontrer les 
traces du Pegafe , & faire des vers à la louan- 
ge des Nimphes & des Mufes, en cette belle 


“habitation de l’ Amérique qui a pour le moins 


trois lieués de haut. 

‘ Mais celle qui eft vis-à-vis de l’autre côté 
de la vallée , eft défagréable & épouvantable 
à voir , parce qu’elle eft couverte de cen- 
dres , de pierres & de cailloux calcinez , fte- 
rile & fans aucune verdure, où l’on n’en- 
tend que des bruits de) tonnerre , & de mé- 
taux qui fe fondent en la terre ; où l’on 
voit des Aammes & de torrens de feu & de 
foûfre qui brûülent inceffamment ,& remplif. 
{ent l’air d'odeurs puantes & mortelles. 

En cette maniére Guatimala eft fituée au 


* milieu d’un Paradis d’un côte, & d’un En- 


fer de l’autre , quine s’eft pourtant jamais fi 


_forc ouvert que certe ville en ait été con- 
: fumée. 


H eft vrai qu’il y a déja aflez long-tems 
qu'ils’ y fit au haut de la montagne une fort 


- Jarge ouverture , qui jetta tant de cendres 


ardentes , qu'elles remplirent les maifonsde 
Guarimala & des environs , qui ruinerent 
toutes les plantes & lesfruics , & vomirune 
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fi grande quantitéide pierres , que fi elleg 
euffent tombé fur la ville, elles l’auroient 
entiérement ruinée. 

Mais elles tomberent à côté dans un 
fonds, où elles font encore à prefent , &c 
donnent de l'étonnemenr à tous ceux qui 
des voyent , qui ceflent d'admirer la force 
de la poudre , qui nonobftant la pefanteur 
des boulets de fer les porte fi loin hors de la. . 
bouche des canons, pour admirer avec plus 
de raifon la violence du feu.de cette mon- 
tagne , qui a pû enlever en l’air & jetter en 

terre des mafles de pierre & de rochers, qui. 
font grofles comme des maifons , & que 
vingt mulets ne fçauroient remuer , comme 
on l’a effayé plufieurs fois. 

Le feu qui fort à-prefent. de cette mon=. 
tagne n’eft pas toûjours-égal : car quelque- 
#oïs il eft plus grand , & quelquefois moin-- 
dre ; néanmoins lorfque je demeurois en. : 
cette ville-là, il arriva que pendant trois. 
jours & trois nuits il. fut fi grand , que le: 
Docteur Cabannas me dit confidemment.&: 
à un autre demes amis, qu'un foir étant À. 
fa fenèrre il avoit lü une lettre à la clarté de 
ce feu, qui étoit pour le moins.à une lieue- 
de là. 

_, Lebruicquien fort n’eft pasauffi toüjours. 
femblable , mais il.eft plus grand en Été- 
qu’en Hiver, fçavoir depuis Oétobre jufqu’à: 
la fin d'Avril, que danstourle.refte de l'an 
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hée + car il femble aloïs que les vents feren- 
férment en ces concavitez, pour allumerle 
feu bien plus qu’en d’autres tems, & font: 
caufe que la montagne fait du.bruit & que: 
a terre en tremble cout autour. 

Il arriva environ trois ans avant que je. 
vinfle en cette ville-là, que pendant neuf 
jours les habitans qui n’attendoient que leur 
mort ou leur ruine à tout moment , à caufe 
des fréquens tremblemens de terre, furent: 
obligez d'abandonner leurs mailons , & de 
fe retirer fous. des tentes & des ronnelles 
qu'ils avoient faitesen la place du marché, 
où ils firent apporter les Imagesdes Saints, 
& entr'autrescelle de faint Sebaftien ; qu’ils. 
porterent aufli-en proceflion dans la ville, 

Mais pendant que j'y étois 3 le bruit de la: 
montagne, la famée & les Hammes, avecles. 
tremblemens de terre en Été furenttelsque 
m'y étantaccoûtumé par Le tems, j'eftimois. 
cette ville-là le lieu le plus fain & le plus. 
agréable que j'euffe vû dans tous mes voya 
ges. 

Carle Climat yeft fort temperé, & beau 
coup plus.que celui de Mexiqueou de Gua- 
XaCa. 

Elle ne cede point aufli à:ces-villes-]à en. 
abondance de fruits, d'herbes pour lesfala- 
des, & de poiflon & de chair ; comme de- 
bœuf, & mouton, de veau , de chevreau. 
de volaille :& de gibier ; de cogs d’inde , de: 

+ % | lapins: 
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lapins , de cailles , de perdrix & de faifans; 
non plus que de froment & de bled d'Inde, 
Car elle eft abondamment pourvüé de 
toutes fortes de poiffon , tant par la mer du 
Sud qui n’en eft éloignée en certains endroits 
que de douze lieues, 8 des rivieres qui fe 
‘rendent en cette mer-là, que par le Lac d’eau 
douce d’Amatitlan & de Petapa, & d’un au- 
tre qui eft à trois ou quatre; lieues de Chi- 
maltenango, | | 
Mais pour le bœuf , il eft conftant qu'il y 
en a plus qu’en aucun autre endroit de l’A- 
mérique fans exception , comme il paroiït 
par le grand nombre de cuirs que l’on en- 
voye tous les ansien Efpagne du païs de 
Guatimala , où l’on tué ordinairement les 
bœufs, plücôe pour le gainqu’onfaitàtran(- 
porter leurs cuirs en Efpagne , que pouren 
manger ba chair qui pourtant ne Jaifle pas 
d’être bonne quoïqu’elle ne foit paségale au 
bœuf d’Angleterre;maiselle eftà fi bon mar- 
ché,que de mon tems, treize livres 8 demie 
de bœuf ne valoïent qu’une demi-réale , qui 
eft la moindre monnoye qu'il y ait,qui vaut 
environ deux fols fix deniers monnoye de 
France. VS 
Quoique par tout ce païs il y aitbeau- 
coup de fermes où l’on ne fait autre chofe 
que nourtir du bétail, même jufqu’à Golfo- 
Dulce où les Navires abordent en venant 
d'Efpagne, çela n'empêche pourtant pas qu 
es 
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les Provinces de Comayagua; de Saint-Sau- 
veur & de Nicaragua n’en envoyent encore 
à Guatimala. 

Mais les lieux qui en fourniflent la plus 
grande quantité, ce font les grandes fermes 
qui font fur la côte dela mer du Sud , où de 
mon temsil yavoit un homme qui fe meéloit 
de nourir du bétail , qui fans fortir de fes ter- 
res comptoit plus de quarante mille bêtes à 
lui grandes & petites, fans y comprendre 
celles qu’onappelle marrones ou fauvages, 
qui fe tiennent dans les bois & fur les mon- 
‘tagnes , où les Negres vont à la chafle, pour 
les tuer comme ils font les fangliers , afin 
qu’elles ne croiflent pastrop & ne faflent 
point de dommage. 

Et pour juftifier ce que je dis , je metrou- 
vai un jour à la foire du bourg de Petapa 
avec un de mes amis , qui fe nommoit Lope 
de Chaves , & s’étoir obligé de fournir de 
viandes à fix ou fept villages aux environs, 
qui acheta tout d’un coup & d’un feul hom- 
me fix mille bêtes, rant grandes que peti- 
tes , au prix de dix-huit reales ou quatre 
livres dix fols la piéce l’une portant l’autre. 

La maniére que l’on obferve à Guatimala 
-pour fournir la ville de bœuf & de mouton, 
“avec-les villages voifins , eft telle. Neuf ou 
dix jours avant la faint Michel l’on fait faire 
un cri public; pour fçavoir qui voudra s’o- 
bliger à fournir de viande, la ville & le pais 
s aux 
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aux environs ; à peine d’une amande envet$ 
le Roi s’il y manque, telle qu’il conviendra 
avec les Juges & les habicans de la ville. S'il 
manque à fournir la quantité de bœufqu’il 
doit fournir , il faut qu’il y fupplee en mou- 
ton, en donnant tant de livresà proportion 
du prix du bœuf, & s’il manque à fournit 
du mouton , il faut qu’il y fupplée auflien 
volaille, en rapportant le prix à la propor- 
tion dela livre du mouton qu’il devoit don 
ner, & la qualité des familles à qui il éroit 
obligé de fournit de viande. | 

Et comme ce privilége fe donne au: plus 
offrant & dernier encherifleur , c’eft-à-dire, 
à celui qui voudra offrir le plus au Roi, il 
arrive fouvent que plufeurs perfonnes vien- 
nent le huitiéme jour à la Cour, offrir les 
uns plus les autres moins, mais au neuvic- 
me jour qu’on fait la derniere enchere, le 
privilege elt adjugé pour un an toutentierà 
celui qui offre le plus au Roi. 

De forte que par ce moyen-là il n’y à 
qu'un ’feul Boucher qui puifle fournir de 
viande, & encore, eft-il obligé dela vendre 
au prix qui lui eft fixé à la livre ; mais fi quel- 
‘qu'autre Boucher que lui prétend faire tuer 
.ou vendre de la viande fans fa permiffion , il 
peut l’aétionner en Juftice & le faire con< 
damner à l’amande. 

Après cela celui qui s’eft ainfi obligé , 
achete par cent ou par mille bêtes , lebetail 
sn. dont 
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dontil croit avoir befoin pour la provifian 
de la ville , fi cen’eft que ce foit un homme 
qui aitaflez de bétailen fes terres pour y fa- 
tisfaire. 

Quoique le mouton-n°y foit pas fi abon- 
dant que le bœuf, néanmoins l’on n’en man- 
que jamais , parce qu’il en vient toûjours 
aflez de la vallée de Mixco, Pinola , Petapa, 
Amaritlan , & de la marche de la mer du 
Sud & d’autres endroits. 

J'ai demeuré en cette vallée ; où je con- 
noiflois un homme nommé Alonfe Cabata, 
qui y nourrifloit toûjours du moins quatre 
mille brebis. : 

C’eft pourquoi la ville de Guatimala eft fi 
bien fournie de vivres & à fi bon marché, 
qu'il eft difficile d'y trouver une perfonne 
qui mandie: car avec une demi réale de cinq, 
fois, un homme peut avoir de la viande 
pour toute la femaine, & un peu de’caos, 
aflez du pain de Mahis , & bien fouvent: 
même du pain de froment. 

Il y a environ cinq mille familles dans 
cette ville, fans compter un fauxbourg d’In- 
diens nommé le fauxbourg faint Domini- 
‘que , oùil y à encore environ deux cens aus 
sres familles, : | 

Le plus bel endtoit de la ville eft celui qui 
fe jointà ce fauxbourgdes Indiens, qui s’ap- 
pelle auffi la rucde fainr Dominique ; parce 
que le Copvent de faint Dominique y eft 
bâni. C'e& 
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” C’eft en celieu-là que fon les plus riches 
boutiques de la ville & les meilleurs bâti: 
mens, la plüpart des maifons étant neuves 
&bien bâties. L 

Il s’y tient aufli tous les jours un petit 
marché, où quelques Indiens fe tiennent 
tout le long du jour , qui vendent des fruits, 
des herbes & du cacao ; mais fur les quatre 
heures après midi ce marché eft cout plein 
pendant une heure, où les femmes Indien 
nes viennent vendre des délicatéfles aux 
Crioles ; comme de l’Atolle, du Pinole, des 
Palmites bouillis, du beurre de cacao , des 
boudins fairs avec du mahis & un peu de 
chair de volaille ou de pourceau frais, affai- 
fonné avec du chillé ou poivre long qu’ils 
appellent anacatamales. 

Il ya un grand commerce en cette ville, 
Car avec des mulets on tire par terre les 
meilleures marchandifes de Mexique , de 
Guaxaca & Chiapa ; & de Nicaragua & 
Coftarica. | 

Du côté de la mer , elle trafique avecle 
Peru pat le moyen de deux ports de mer, 
dont l’un s'appelle le village de la Trinité, 
qui en eft éloigné de vingt-cinq lieués du cô- 
ce du Sud , & l’autre Realejo, qui eftà qua- 
rante-cinq ou quarante-fix lieues de là. 

Elle négocie auf avec l’Efpagne par la 
mer du Nord, parle moyen de Golfo-dulcé, 
quin'en eft éloigné que de foixante lieués. 
S Cette 
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“Cette ville n’eft pas fi riche que beaucoup 
d’autres : néanmoins pour la grandeur je ne 
croi pas qu’elle cede à aucune. 

Car de mon tems outre plufeurs mar- 
chands qu’on eftimoit avoir du moins cha- 
‘un trente , quarante » &c cinquante mille 
ducats vaillant , il y en avoit cinq qu’on 
croyoit également riches , qui avoient cha- 
cun cinq cens mille ducats vaillant. 

Le premier fe nommoic Thomas de Silie- 
zar, Bifcayen denaiflance , & Préfident en 
la Chambre de Juftice. Le fécond Antoine 

Juftinian Gennois, qui avoit eu plufieurs 
Charges dans la ville, où il avoitaufli plu- 
fieurs maifons., & une grande ‘ferme en 
Ja vallée Mixco , où il recuéilloit une fort 
grande quantité de froment. Le troifiéme 
€toit Pierre de LiraCaftillant. Le quatriéme 
& le cinquiéme Antoine Fernandez, & Bar- 
thelemy Nunñez, rous deux Portugais, dont 
le premier quitta Guatimala lors que j'y 
étois , pout des raifons que je fuis obligé de 
taireen ce lieu. 

Jylaiflii les quatre autres, dontil yen 
avoittrois qui demeuroient dans la rué faint 
Dominique , où ilsavoient des maifons qui 
rendoient cette rue remarquable , & leur ri- 
chelfe avec leur commerce étoient feuls fuf- 
fifans pour mettre Guatimala au rang des 
villes riches. 

Le Gouvernement de tout le païs quieft 

| aux 
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aux environs ; & des Hondures, de Sücos 
nuzco , Comayagüa, Nicaragua; Coftarica, 
Vera-Paz, Cuchutepeques , & Chiapa , dé- 
pend de la Chancellerie ou de Audience de 
Guatimala. 

. Car quoique tousles Gouverneurs de ces 
DB rinbés foient établis par fa Majefté Cas 
tholique & le Confeil d'Efpagne,néanmoins 
quand ils fontentrez en l’exercice de leurs 
-Charges en ce païs-là , leurs actions font fu- 
jetres àla Jufticede Guatimala. - RE 

Cette Cour de Chancellerie ou Audience 
Royale eft compoféed’un premier Préfident, 
de deux autres Préfidens, de fix Confcillers, 
& d’un Procureur du Roï. 

Quoique le Préfident n’aït pas la qualite 
de Vice-Roiï comme ceux du Mexique & du 
Peru , néanmoins fon pouvoir eft aufli 
-grand & abfolu que le leur. 

Il n’a que douze mille ducats de gages 
par an du Roï d'Efpagne ; mais s’il eft inte- 
reffé il en peut gagner deux fois autant par 
prefens & par le trafic, & même tout autant 
qu’il lui plaira, comme il a paru à l'égard 
-du Comte de la Gomere , qui après avoir 
‘été Préfident de cette Ville, fe retira en fa 
-vieilleffe aux Canaries dont il. étoit natif, 
- riche de plufeuts millions. 

Dom Jean de Guzman lui fuccéda , qui 
avoit été Préfident de Saint - Domingue, 
: qui , après. avoir-perdu fa femme dans le 

voyage 
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Voyage , s'étant mis dans la dévotion , & 
méprifant les biens dumonde, ne s’appliqua 
à autre chofe qu’à gouverner les peuplesavec 
douceur & équité : ce qui fir que les autres 
Juges qui ne fongcoient qu’às’enrichir , fu- 
rent bien-tôt las de lui , & firent tout ce 
qu'ils pûrent pour lui faire ôter fa Charge, 
où il ne fut que cinq ans. 

Son fuccefleur que j'y laïllai , lorfque j'en 
pattis , fut Dom Confalo de Paz de Loren- 
çana , qui étoit auparavant Préfident de Pa- 
nama; mais quientra dans l'exercice de cet- 
te Charge avec une fi grande avidité de gain 
& tant d’avarice, qu’il ne s’én étoit point 
encore vüun tel. 

Il déffendit de jouer dans les maifons des 
particuliers , où l’on joue beaucoup d’ordi- 
naire ; mais non pas tant qu’à Mexique , & 
encore ce ne font la plüpart du tems que 
des femmes ; non pas par l’averfion qu’il eût 
pour le jeu , mais parce qu’il portoit envie 
à ceux quigagnoient fur les cartes donnant 
à jouer, 

Car dans une nuit il faifoit ufer vingts 
quatre jeux de cartes pour le moins, & il y 
avoit un page qui avoit le foin de faire met 
tre exaGtement dans la boëte ce qu’il falloir, 
qui n’étoit pas moins d’un écu pour chaque 
jeu de cartes» & bien fouvent l’on en don- 
noit deux par refpeét & par confidération de 
{à perfonne, : de op 

‘2 De 
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De forte que par ce moyen il tiroit à foi 
tout le gain des joüeurs & querelloit fou- 
vent les plusriches habirans de la ville, lors 
qu'ils ne venoient pas le foir jouer chezlui. 
Le Roi donne tous les ans quatre mille 
ducats de penfion à chacun des Juges ou 
Confeillers de certe Audience Royale, & 
trois mille à fon Procureur Général , qui 
font payez des deniers de l’Epargne, ou de 
la recette du Domaine de fa Majefté Catho- 
lique qui eften certe ville. ; 
Néanmoins ce qu’ils tirent des préfens & 
du commerce eft fi confiderable , que j'ai 
oùi dire à un des Juges nomme Dom Louis 
de las'infantas, que, quoi que leurs Char- 
ges fuflent plus honorables à Mexique & à 
Lima ; néanmoins il n'y en avoit point de 
plus lucratives que celles de Guatimala. 
Lors que j'y étois il y eut plus de procès 
criminels qu’il n’y en avoit jamais eù aupa- 
ravant , pour meurtres , vols, & concuf- 
fions; néanmoins pas un ne fut ni pendu ni 
banni , ni même emprifonné ou condamné à 
l’'amande, maischacun fe tira d’affaires par 
.Je moyen des préfens, de forte que pendant 
huit ans je n’ai point oùi dire qu'aucunait 
- été fait mourir en cette ville-là. 
Quoi, que les Eglifes n'y foient pas fi 
belles ni fi riches qu’à Mexique , elles le 
font néanmoins aflez pour la gtandeur dela 


ville, 
Il 
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Il n’y a qu’une feule Eglife Paroiffiale & 
. Cachédrale qui eft bâtie dans la place du 
grand marché; toutes les autres Eglifes dé- 
pendent des Couvens des Jacobins , des 
ordeliers , des Peres de la Mzrcy , des 
Auguftins, des Jéfuites , & deux autres des 
Religieufes appellées de la Conception & 
de Sainte Catherine. 
Les Couvens des Jacobins , des Corde= 
_ liers, & des Religieux de la Mercy font 
magnifiques , où il y a cent Religieux en 
chacun. 

. Mais le plus fomptueux de tous eft celui 
des Jacobins où je demeurois, qui par une 
grande allée qui eft devant l’Eglife eft joint 
à l’Univerfité de la Ville. 
… Le revenude ce Couvent confifte en cer- 
tains villages d’Indiens qui en dépendent, 
un moulin à eau , une ferme à froment, 
une autre où l’on nourtit des chevaux & 
des mulets , une ferme où il y a un mou- 

lin à fucre , & une mine d’argent , qui leur 
- fut donnée l’an 163 3. & fe monte toutes 
charges refervées pour le moins à trente 
mille ducats par an; ce qui fait que ces 
Religieux n’ont pas feulement dequoi fe 
bien régaler entr’eux ; mais aufli dequoi 
£pargner Ra batir & orner magnifique- 
- ment leux Eglife & leurs Autels. 
4 Entre les richefles qui y font il y a deux 
“chofes remarquables ; dont les Efpagnols 
… Jome II, + B ‘: lors 
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lorfqu’ils étoienten bonne humeut, me di- 
{oient que les Angloïis s’enqueroient fort, 
Jorfqu’ils prenoient quelques-uns de leurs 
vaifleaux en mer, & qu'ils craignoïent que 
je ne fufle venu pour leur fervir d’efpion. 

La premiere eft-une lampe d'argent qui 
pend devant le Grand-Aurel , & ef figran- 
de qu'il faut trois hommes à la guinder en 
haut. La feconde eft encore beaucoup plus 
riche , qui eft une image dela Vierge Ma- 
rie de pur argent dela grandeur d’une fem- 
me de belle taille , qui eft dans un taber: 
nacle fait exprès en la Chapelle du Rofaire, 
où il y a pour le moins une douzaine de 
Jampes d’argent qui font continuellement 
allumées devant cette image. 

Enfin ce Couvent eft firiche, qu’en peu 
de tems l’on pourroïit tirer cent mille du 
cats des richefles qui font dedans; & dans 
lenclos du Cloïître rien ne manque de tout 
ce qui peut fervir à donner du plaifir & de 
la recréation aux Religieux. 

Dans le Cloitre d’embas il y a un fort 
grand jardin, avec une fontaine au milieu 
& un beau jet d’eau , d’où fortent pourle 
moins douze tuyaux qui rempliffent deux 
viviers pleins de poiflon , fur lefquels on 
voit aufi nager plufieuts canards & autres 
oifeaux aquatiques. | 

{1 y a encore dans ce Couvent deux au: . 
res jardins pour les fruits 8 pourles her- 

| bages; 


# 


à 


+ : 
Me 
» 
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bages ; & dans l’unde ces jardins. il y a un 
étang de deux cens cinquante pas de longs 
qui eft tout pavé au fond avec un petire 
muraille tout autour , & un batesu dans 
lequel les Religieux fe vont premener {ur 
l’eau , & pêcher par fois lorfque le poiffon 
leur a manqué d’ailleurs , enforte qu'ils en 


prénnenit {uffifamment pour le dîné de touc 
de Couvent. 


Les autres Couvents font auffi bien ri. 
ches ; mais après celui des Jacobins il n’y 
en avoit aucun qui égalat le Couvent des 
Religieufes de la Conception , où l’on 
comptoit pour le moins mille perfonnes , 
tant de Religieufes , que de leurs fervantes 


&efclaves , & dejeunes filles qu’elles inf- 


truifent, à qui ellesapprennent non feule- 
. LA . - \ . 
ment à lire & à ecrire, mais auf à travail- 


Ver à divers ouvrages. 


Les Religieufes qui font profeflion , y 
portent pour. le moins cinq cens ducats 
de dot , d’autres.fix & fept cens ; ilyena 


même qui en portent jufqu’à mille ; ce qui 
apporte un grand revenu au Couvent, où 
<e fonds demeure après la mort de ces Reli- 
gieufes. | 


Celles qui veulent avoir des filles pout 


es fervirdans le Couvent, Le peuvent fai. 
re, pourvû qu’elles augmentent leur doc 
LA N 1 » Ê 

à proportion , ouqu’elles payent leur pen- 


Bij  C'étoir 
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C'étoit dans ce Couvent que demeuroit 
la Dona Jeanne de Maldonado fille du 
Juge Jean Maldona de Paz, que l'Evéque 
de la ville voyoit fort ouvent. 

Elle écoit fort belle & agréable Ps avoit 


guéres plus de vingt ans : l'Evêqueen éroie 


fi paflionné , que de mon tems il fit tout 
ce qu'il put pour la faire élire Supérieure où 
Abbefle malgré toutes les anciennes Reli- 
gieufes.' 


Ce qui caufa une fi grande diffention 


dans le Couvent , que le bruit s’en étant 
répandu dans la ville, il y eut plufeurs Gen- 
tilshommes & Marchands qui coururent 
l'é épée nue à la main vers le Couvent, avec 
ménaces d’enfoncer les portes & d’entrer 
_pour déffendre leurs filles ; contre la puif- 
fante faction que l’Evêque avoit fufcitée 
en faveur de la Dona Jeanne de Maldo- 
.nado. 


Préfident Dom Jean de Guzman n'eût en- 
voyeé querir le pere de cette jeune Reli- 
_gieufe, afin qu ‘il la priàt de vouloir fe dé- 
fifter des prétentions qu'elle avoit d’être 
. Abbeffe , & de faire reflexion far fa jeuneffe 
qui ne lui permettoit pas encore d’être 
pourvue de cette dignité. 


Par ce moyen la divifion ceffa tout d’un 


coup dedans & dehors le Couvent ; l’Evé- 


-queenrecütun peu de honte ; & cette jeu- . 
ne. 


Ce qu'ils autoient fait affurément, file 
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he fœur fut obligée de vivre dans l’obéiffan- 
ce fous unéplus ancienne & plus grave Re«' 
ligieufe qu’elle. | 
Cette Jeanne de Maldonado de Paz 
étoit non feulement l'admiration du Cou- 
vent ; mais aufi de toute la ville, tant à 
caufe de fa belle voix & de la parfaire con- 
noiïflance qu’elle avoit de la mufique , que 


de la bonne éducation qu’elle avoit eué, 


en quoi non feulement elle ne cedoit à pas 
une fille dans le Couvent & dans la ville, 
mais les furpafloit toutes. 

Car non feulement elle avoit beaucoup 
d’efpric& parloit bien , maïs l’on pouvoir 
diré que c’étoit veritablement nne des neuf 
Mules , & une veritable Calliope pour’ 
compofer des vers fur le champ , avectant 
d’agréables pointes d’efprit , que l’Evêque 
avouoit lui-mêmeque c’étoitune des chofes 
qui lui avoic fait trouver plus de plaifir en 
fa converfation. 

* Sonpere n’avoitrien épargné pour elle, 
& rien ne lui étoitencore trop cher pour la 
fatisfaire : car commeil n’avoit point d’au« 
tres enfans, il lui faifoit tous les jours de 
riches prefens conformes à la qualité d’une 
Religieufe. 

… Car tantôt il lui donnoit des cabinets 
enrichis d’or & d'argent , & tantôt des 


images & des tableaux de grand prix pour 
“orner fa chambre ; avec des couronnes 


Büj d’or 


>" 
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d’or &' de pierreries pour les enrichir. 
De forte que tout cela joint aux préfens 
que lui faifoir l’'Evêque , qui lui donnoïe 
rout ce qu'il pouyoit, en forte que lorf- 
n'il mourut, ilne laifla pas dequoi payer 
des dettes { le bruit éranr qu’il avoit donné 


tout fon bienà cette Religicufe ) ellé devine 


fi riche & fi magnifique, qu’elle fitbarir à 
fes propres dépensun appartement pouf el- 
le dans Le Couvent , avec plufieurs cham- 
bres, galeries , & un jardin pour fe pro- 
mener en particulier. 

Elle entrerenoit aufli auprès d'elle fix 
Négrelles , pour la fervir & travailler aux 
ouvrages. 

Mais elle prenoit particulierement plai- 


ir à orner une Chapelle ou un cabinet pour 
faire fes prieres, qui étoit richement ta- 


pilfé & orné de tableaux des plus curieux 
d'Italie. PAS IR 

… L’Aute! étoitauffi orné à proportion du 
refte, de pierres precieufes, de couronnes, 
de chandeliers , de lampes d'argent, & 
couvert d’ün dais en broderie d’or. 

. Elle avoit encore en ce cabinet un petit 
jeu d’orgues , & plufieurs autres fortes 
d’inftrumens de mufique, dontelle jouoit 
par fois toute feule pour fe divertir , & 
quelquefois avecles Religienfes qui étoient 
de fes amies , ou bien devant l’Evéquelorf: 
qu'il lui venoitrendre vifire, nr - 


Enfin. 
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- Enfin c’étoit un bruit commun dans la 
ville que fa Chapelle valoit pour le moins 
fix mille écus , qui croit allez pour une Re- 
ligieufe qui avoit fait le vœu de pauvreté; 
de chaftete & d’obéiffance. 

Mais après fa mort tout cela devoit de- 
meurer au Couvent, & il ne faut pas dou- 
ter qu'avec toutes les richefles elle n’eût le 
moyen de gagner de plus en plus l’affec- 
tion des Religieufes , & de formerun par- 
ti aflez puiffant pour la faire clire Superieu« 
re.parle nombre de leurs fuffrages. 

Car l'ambition & le defir de comman- 
der aux autres ont pallé par deflus les mu- 
raillesdes Couvents , comme les abomina- 
tions en la muraille d'Ezéchiel, & fe fonc 
emparez du cœur des Religieufes , qui de- 
vroient être humbles comme de pauvres 
vierges mortifices qui ont renoncé au 


monde. 


Mais oùtre cette Religieufe , il yena 
encore d’autres , & même des Religieux 
qui font fortriches; car fi une ville eft ri- 
che , comme l’eft celle.ci, & qu’il s’y fafle 
un grand commerce , ils font aflürez d’y 
avoir part. 

L'abondance & la richeffe ont rendu les 


habitans auffi orguëilleux & auffi adonne 
| * + 
au vice que ceux de Mexique : car la dé- 


bauche y eff auffi commune qu’en aucun 
autte endroit des Indes, 
B üiij Les 
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Les Mulatres, les Négreffes, les Meftif 
fes, lesIndiennes, &les autres femmes & 
filles de baffle condition , font fort aimées 
& recherchées par ceux qui fontriches , & 
font vétuëés auffi proprement que celles de 
Mexique , & ne font pas moins lubriques 
qu’elles , quoi qu’elles demeurent entre 
deux montagnes qui les ménacent de ruine 
& de châtiment ; la montagne d’eau les 
ménace du déluge ; pour exécuter la ven- 
geance de Dieu comme elle a fait autre- 
fois ; & l’autre leur répréfente une des ou« 
vertures de l’enfer , qui les ménace de faire 
tomber fur elles une pluye de feu ; com- 
me celle qui détruifit autrefois la ville de 
Sodome. 


CHI AUD ST RENE, 


Defcription Géographique de la Province de 

- Guatimala , de fon commerce , de fes c6- 
tes © ports , © des faifons propres à y 
aborder ; du fort © du foible de fesplaces 
tant maritimes que deterre, © de plufieurs 
autres particularitez de cette Province. 


C Ette ville de Saint Jacques de Guati- 
mala eft la capitale d’un grand Etar, 
qui s’etend par l’efpace de plus de trois cens 
lieuésau Sud vers Nicoya & Sante cent 
| ieucs 
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_ Jieues au Nord vers Chiapa & les Zoques, 

. foixante vers la Vera-paz & Golfo-dulce à 
TER, & dix ou douze à l'Oueft en tirant à 
la mer du Sud. 

Dépuis Tecoantepeque où les grands na: 
vires ne peuvent aborder, & qui eft à fix- 
vingtslieués de Guatimala, il n’y a aucun 
havre pour les vaifleaux plus proche de 
cette ville que celui du village de la Tri- 
nité. | 

Les principales marchandifes que l’on 
apporte de certe côte-là à Guatimala, font 
tirées des Provinces de Soconuzco & Su- 
chutepeques , qui font extrémement chau- 
des & fujettes aux tonnerres & éclairs , où 
il ne croît prefqu’aucune autre denrée con- 
fiderable que du cacao, de l’achiote , du 
méchafuchil , & des bainillas, & autres 
drogues pour faire le chocolate , fi cen’eft 
quelque indigo & cochenille , qu’on re- 
cueille aux environs de Saint Antoine , qui 
eft la ville Capitale de routes les Suchute=< 
peques. 

Maistoute la côte proche de Guatimala; 

… particulierement aux environs d’un village 
_ nommé Izquinta ou Izquintepeque , qui 

eft à douze lieuës de-là, eft le païs le plus 

riche de tous ceux qui dépendent de cette 
» ville-là : car l’on y fait la plus grande par- 
vie de l’indigo que l’on envoye des Hondu- 
pcs en Efpagne , outre un fort grand nom 
x, A B y bre 
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bre de riches fermes de bétail , qui fe troë 


vent en toute cette étendue de pais, oùle 
rerroir eft fertile, & la demeure fort utile 
à caufe du trafic ; mais facheufe à caufe de: 
la chaleur du Climat, qui eft auffi beau- 


coup fujet aux tonnerres & éclairs depuis 


le mois de Mai jufqu’à la Saint Michel. 
Si Guatimala eft fort en peuple (caril 


ne l’eft pas en armes &c munitions de guer= 


re) ce n’eft que par une maniére de Ne- 
gres défefperez qui font efclaves , & qui 
demeurent dans ces fermes d’indigo. 

Quoiqu ils n'aient pour toutes armes 
qu'une machette , qui eft une petite lance 
pour chafler au bétail fauvage , ils font 
néanmoins fidefefperez, que bien fouvent 
ils ont donné de l’appréhenfion à la ville de 
Guatimala, & fe fonc fair craindre à leurs. 
maîtres, 

Il y en a qui ne craignent pas d’affron- 
ter un taureau fauvage, quoi qu'il foir en 


furie, & de s’atracher aux crocodiles dans - 


les rivieres:, jufqu’ àce qu’ils lesaïenttuez, 
& les aïent amenez à terre. 

Ce païs s’érend le long de Eh mer juË 
qu'au village de la Rte ,; oùilya 


un port , qui, _quoiqu il foit un peu dan: # 


gereux » fert néanmoins de havre aux na- 


vires qui viennent de Panama , du Peru , & 


du Mexique. 


… Alert beauçonp à enrichir la ville de Guai * 


brh a ls 


timalas | 
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timala , mais non pas à la fortifier ; caril 
n’y a ni foit, ni citadelle, niartilleriepour 
fa deffenfe. R 

Entre ce village & l’autre port nommé 
Realejo , il y a une grande Calle ou petit 
Golfe , où lespetits vaifleaux ontcoûtume 
d'entrer pour venir querir de l’eau douce & 
des vivres à Saint Michel , quieft un vil- 
lage d’Efpagnols & d’Indiens ;, d’où ceux 
qui vont à Realejo paflentpar eauen moins 

d'un jour à un village d’Indiens , nommé 
Ja Vieja à deux milles de Kealejo , au lieu 
que par terre on y employe pour le moins 
trois jours. 

Mais cetre Calle ou petir Golfe n’eft ni 
forcifié ni défendu , ce quife pourroit faire 

facilement , en ÿ mettant feulement deux 
pieces de canon à l’embonchure où la mer 
entre dans les terres. 

Le port de Realejo n’eft point déffendu 
nonplus; cariln’y a ni artillerie ni foldats. 
Il y demeure feulement environ deux cens 
familles d’Indiens & de Metifs ; qui font 
des gens qui n’ont point de cœur, & qui 
ne font nullement propres à défendreune : 
place de cette importance , qui eft un paf- 
fage tout ouvert pour entrer dans les Pro 
vinces de Guatimaia & de Nicaragua qui 
commence en ce lieu-là, & continue par 

» depetits villigesd’Indiens jufques aux vil- 
… sde Leon & de Grenade. 
Le B vi Pous 
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Pour ce qui régarde le côté du Nofd de 
Guatimala, je n’ai rien à ajoûter à ce que 
j'ai dit de Suchutepeques & Soconuzco, & 
de mon voyage par ce chemin-là depuis 
Mexique &c Chiapa. 

Le principal côté de Guatimala , eft ce- 
Jui qui s’étend à j’Eft vers Golfo-dulcéou 
S. Thomas de Caftille. 

Ce côté-là eft beaucoup plus fréquenté 
des Marchands & des voyageurs, que ce- 
Jui du côté du Nord , parceque Mexique eft 
à trois cens lieuës de cette ville , & le Gol- 
fe n’en eft éloigné que de (Dixantes où il 
n'ya point de fächeux paflages, commeil 
y en a en quelques endroits fur la route 
de Mexique : outre que le grand commerce 
qui fe fait par le moyen de ce Golfe de cet- 
te ville avec l'Efpagne, fait que cette rou- 
te eft plus fréquentée que toutes les aû- 
tres. 

Au mois de Juillet, ou au plus tard au 
commencement d’Août, il y aborde ordi- 
nairement deux ou trois navires , qui dé- 
chargent les marchandifes qu’ils ont ap- 
portées d'Efpagne dans de grands maga- 
fins, qu'on a bâtis tout exprès pour les 
| DE a les conferver contre les injures de 
’air 

Après qu’ils fe font déchargez de leurs 
matchandifes , ils fe chargent aufli-tôt de 
celles qu’on a apportées de Guatimala pour 

faire 


LU 
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faire leur retour , & qui bien fouvent au- 
ront demeuré deux ou trois mois avant l’ar= 
rivée de ces vailleaux. 

De forte que pendant ces trois mois de 
Juillet , Août & Septembre, l’on eft affüré 
de trouver toujours de grandes richeffes en 
ce licu-là. » 

Ettoutefois la fimplicité ou l’aflürance 
des Efpagnols eft fi grande , qu’ils necom- 
mettent [a garde de ces richefles qu’à un 
ou deux Indiens & autant de Mulatres, qui 
d'ordinaire font des gens qui pour leur 
mauvaile conduite ontctéreleguez dans ce 
vieux château ruiné de faint Thomas de 
Cañtille, 

Il eft vrai qu’un peu au-deffus il y a un 
méchant petit village d’Indiens nommesS, 
Pierre compofé d’environ trente familles; 
mais qui font toûjours malades à caufe de la 
chaleur exceffive du climat, & du mauvais 
air quieften ce licu-là. 

Mais l’on pourroit aifement fortifier ce 
Golfe en pofant deux bonnes pieces de ca- 
non à fon entrée , qui eftretreflie par deux 
montagnes où deux rochers de côte & d’au- 
tre, fur lefquels on pourroit braquer deux 
autres pièces de canon ;, qui commande- 
roient à toute une Flote qui voudroit en 
approcher, & affüreroient le Royaume de 
Guatimala , & même une grande paitie de 
l'Amérique, 

Mais 
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Mais comme il n’y a aucune garde ni 
déffenfe, les navires y entrent librement & 
en toute affürance, comme ont fair quel- 
ques vaifleaux Anglois & Hollandois ; & 
Jorf{qu’ils font entrez dedans ils y trouvent 
une rade & un havre fi large & fifpacieux, 
que mille navires y pourroient demeurer à 
Pancre fans aucune crainte de faint Pierre, 
ni de faint Thomas de Caftille. L 
© J'ai oùi fouvent les Efpagnols fe railler 
& le moquer des Anglois & des Hollan: 
dois, de ce qu’ils étoient entrez dans ce 
Golfe, &s’en étoienc retirez fansavoir en- 
tré dans les terres. | 
Même lorfque je demeuroïs en ce païis= 
à , les Hollandois attaquerent Truxillo.. 
qui eft le plus confiderable port de Co: 
mayagua & des Hondurés, & le prirenr 
après quelque peu de refiftance ; la pläpart 
deshabitans s’enfuirent dans les bois, ayane 
plus de confianceen la virefle de leurs jam 
bes, qu’en |2 force de leurs bras & deleurs 
armes; cat tous les habitans dé ce païs-là: 
n'ont ni cœur nicourage. | , 
Mais les Hollandoïs au lieu de fortifier 
cette place & d’entrer dans le païs, & après. 
l'avoir fortifiée s’én veniren faire autanten 
ce Golfe, comme on l’appréhendoit par 
tout le païs de Guatimala où il n’y avoie 
petfonne qui leur pô réfifter , ils abandon- 
ncrent Truxillo ; fe contençant d’un butin 
‘ médiocre 


1 
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médiocre , dont les Efpagnols furent fi 
aifes , qu'ils en firent des Proceflions pu-- 
bliques pour enlouer Dieu, & témoigner 
Ja joïe qu'ils avoient d’être échappez de ce 
peril. 

Le chemin dépuis ce Golfe jufqu’à Gua- 
+timala n’eft pas fi mauvais que l’on s’ina- 
gine, particuliérement dépuis la faine Mi. 
chel jufqu’au mois de Mai, lorfque l'hiver 


8x les pluies font pafltes, & que Les vents. 


cominencent à {echer les chemins. 


Car dans le plus mauvais tems de l’an- 


hce, des mulées qui portent pour le moins 
quatre cens pefanc » pallent aïfément les 
plus difficiles & dangereux pañlages des 
montagnes qui font autour de ce Golfe. 
. Erquoïque les chemins foient mauvais 
éncetems-là, ils font néanmoins fi battus 
par lesmulers & fi larges & ouverts, qu'il 
eft facile d'éviter lesimauvaisendroirs pour 
prendre le beau chemin ; encore tout ce 
Mauvais chemin ne dure que quinze lienés, 
où l’on rrouve tout le long des loges pout 
fe repoler , & du bétail & des mules entre 
lesbois & les montagnes pour le foulage- 
ment des voyageurs. 
Ce que les Efpagnols appréhendent le 
plus juiqu’à ce qu'ils foient fortis de ces 
montagnes, font deux ou troïs cens Négres 
 Simarrons , qui à caufe du mauvais traite: 
iment, qu'on leur faifoit s’en’ font fuis da 
ds ; Guatimala 
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Guatimala & des autres endroits ; ayanf 
quitté leurs maîtres pour fe retirer dans ces 
bois, où ils demeurent avec leurs femmes 
& leurs enfans , & s’augmentent tous les 
jours en nombre de forte que route la puif- 
fance de Guatimala ni des environs ; n’eft 
pas capable de les aflujettir. 

Es fortent bien fouvent des bois pour 
attaquer ceux qui conduifent des troupes 
de mulers, & leur prennent du vin, du {el, 
des habics , & des armes autant qu'ils en 
ont beloin : jamais ils ne fontaucun mal à 
ceux quiconduifent les mulets, ni à leurs 
efclaves qui les fuivent, au contraire ceux- 
ci fe réjouiflent avec eux, parcequ’ils font 
d’une même couleur & en même condi- 
tion de fervitude, & bien fouvent en pren- 
nent l’occafion de fuivre leur exemple, & 
fe joignent avec eux pour fe mettreen li- 
berté, quoiqu’ils foient obligez de demeu- 
rer dans les bois & fur les montagnes. 

Leurs armes font des fléches & des arcs, 
qu'ils portent feulement pour fe défendre 
fi les Efpagnols les attaquent ; car ils ne 
font point de mal à ceux qui paffent paifi- 
blement , & qui leur font part des vivres 
qu'ils portent. | | 

Ils ont dir plufieurs fois que laraïfon 
pour laquelle ils s’écoient fauvez dans ces 
montagnes , toient principalement pout 
être prêts à fe joindre avec les Anglois où 

Hollandoïs 
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Hollandois , s'ils mettoient quelque jour 
pied à terre dans le Golfe, parcequ'ils fça- 
voient bien qu'ils les laifferoient vivre en 
liberté , ce que les Efpagnols ne feroient 
jamais. 

Après que l’on a paffé ces quinze premie- 
res lieuës , on trouve que le chemin eft 
meilleur , & l’on y rencontre de petites 
bourgades & villages d’Indiens, qui four- 
niflent tout cequ’ona befoin pour la nour« 
riture des hommes & des bêtes. 

À quinze lieues au-delà il y a un grand 
bourg d'Indiens nommé Acafabaftlan, firué 
fur le bord d’une riviére qu’on eftime la 
plus abondante en poiflon de toutes celles 
du païs. 

Quoiqu'il y en ait de plufieurs fortes ,il 
y ena un fur tous qu’on nomme Bobo , qui 
eftrond & foi épais & long environ com- 
me le bras, n'ayant qu’une arête au mi- 
lieu ; mais qui eft extremement blanc & 
gras , &excellenrà bouillir, à frire, ou à 
rôtir ouen quelqu’autre maniére qu’on l’ap- 
prête. 

.… L'on y trouve auf jufqu’à Guatimala 
dans les ruilleaux & petices rivieres, la 
meilleure forte de poiflon du monde , que 
les Efpagnols eftiment être une efpece de 
truite ; on l’appelle tepemechin , dont le 
gras reflemble plûtôt à du veau qu’à du 


poiflon, 
| (es 
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Ce bourg d'Acafabaftlan eft gouverné par 
un Efpagnol qu'ilsappellent le Corregidor, 
dont le pouvoir ne s'étend que jufqu’au 
Golfe , & fur des villages qui font fur ce 
chemin-|à, 
Ce Gouverneura fait ce qu’ila pû pour 
retirer ces Negres Simarrons des montag* 
nes , maisil n’a pûen venir à bout. 


l 
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: Toutes les forces de ce lieu-là confiftene - 


en vingt moufquets , autant qu'il y a de 

mailons d'Efpagnols, & quelques Indiens 
qui ont des arcs & des fleches pour la de- 
fente du bourg contre ces RÉPRERRES 
rons. 

Aux environs d° Acafabaftlan il y a plu: 
fieurs fermes , où l’on nourrit un grand 
nombre de bœufs & de mulets, & où l’on 
recueille auffi beaucoup de cacao , d’achio: 
te, & d’autres drogues pour fie le cho- 
colate. 

Il y a auffi des drogues dont fe fervent les 
Apoticaires , comme de la falfepareille & 
de la cafle, & dans les jardins du bourg l’on 
y voit une auf grande diverficé de fruits; 
qu'en aucun autre endroit qui foit habité 
a les Indiens. 

Mais fur tout l’on eftime Acalbalen 
dans la ville de Guatimala , à caufe des 
excellens melons qui en viennent, dontles 
uns font gros comine la tête d’un homme, 
& les autres moindres , dont les habirans 

chargent 
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chargent desmulets , & les envoyent ven- 
dre en plufieurs endroits, 
Il n’y a que trente petites lieués de ce 
lieu-là à Guatimala , & quoiqu'il y aïe 
quelques montagnes & côtaux , où il faut 
monter & défcendre , le chemin n’en eft 
poutrant pas beaucoup fàcheux pour les 
petfonnes , non plus que pour les bêtes. 
L'on a découvert des mines dans ces 
montagnes : maisaprès lesavoir fait fouil- 
ler.ils les ont abandonnées, ayant trouvé 
qu'elles n’eroient que de cuivre & de fer, &c 
qu'elles leur coûteroient plus qu’elles ne 
leur rendroïent de profit. 


PCA DIRE IL 


De La cruauté des Efpagnols envers les Indiens 
: aufujet d’une mined'or. Hifloire d'un Ne- 


. gre libre, © de l'avarice d'un riche Fer- 
mier, avec d'autres obfervations fur cetté 


Province de Guatimalu. 


N A Aïs ils ont bien perdu un autretre- 


(or que de cuivre & de fer, pour 
avoir maltraité les pauvres Indiens fur ce 
chemin entre Acafabaftlan & Guarimala, 
patticuliérement aux environs d’un lieu 
qu'ils appellent Aqua -Caliente ou Eau 
Chaude, où il y a une riviére de laquelle 

| ces 
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ces Indiehs tiroient en certains endroité 


une telle quantité d’or , que les Efpagnols 


leur avoient impofe un tribut par an à 
payer en or. 


Mais les Efpagnols étant , comme Val= 
divia en Chili, crop affamez de l'or, firent 


mourir les Indiens pour ne leur avoir pas 
voulu montrer l'endroit d’oùilsletiroient, 


de forte qu’ils perdîrent en même tems les - 


Indiens &c leur trelor. 

L'on continué pourtant encore aujour= 
d’hui à chercher cet endroit-là ; dans les 
montagnes, dans lariviere, & par toutail- 
leurs aux environs où l’on s’imagine qu'il 
pouvoir être: mais il fe peut faire que la 
Providence divine a voulu que ce trefog 
foit caché aux Efpagnols , pour le révéler 
quelqué jour à quelqu’autre nation qui en 
uferamieux qu'eux. | 

En ce lieu d’Aqua-Caliente ; ilya un 
Négre qui demeure dans une ferme qui lui 
appartient, que l’on cient fort riche, & qui 
recoit fort bien les voyageurs qui vont 
chez lui. 

Sa richeffe confifte en bctail , en brebis 
&c enchevyres , & fournit la ville de Guati- 
mala & les environs du meilleur fromage 
qui fe trouve en ce païs-là. | 

Mais l’on croit que ces richeffes ne vien- 
nent pastant du revenu de fa ferme, de fon 
bérail , & de fes excellens fromages, que de 

ce 
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œetréfor caché qu’on croit lui être conny, 
& qu'il eft le feul quifçache l'endroit où il 
eft. 

. On l’alfait afligner pour cela en l’Au- 
dience Royale de Guatimala; maisil a toû- 
jours nié qu’il en eût aucune connoifflance, 

On eut foupçon de lui, parcequ’il avoir 
été efclave autrefois , & s’écoit racheté en 
payant une fomme confidérable , & que 
depuis qu’il s’étoit vû en liberté, il avoit 
achete cette ferme & beaucoup de terres à 
l'entour , ayant extremement accru le fonds 
qu’il avoit au commencement. 

À quoi il répondit , qu’étant jeune & 
encore efclave il avoit un bon maître , qui 
lui laifloit faire tout ce qu’il vouloir, & 
qu'érant bon ménager il avoit amafle de- 
‘quoi racheter faliberté , & puis une petite 
maifon pour y demeurer; fur quoi Dieu 
avoit dépuis répandu fa benediétion , & lui 
avoit donné les moyens d'augmenter {on 
fonds. | | 

À trois ou quatre lieues de cette Aqua= 
Caliente , il y a une autre riviere qu’on 
‘appelle la riviere des Vaches. Il y a de cer- 
tains pauvres païfans qui font la plüpart 
Metifs ou Mulatres, qui demeurent en des 
‘maïfons couvertes de chaume où ils nour- 
tiflent un peu de bétail , qui paflent la plus 

rande partie de leur tems à chercher du 
fable où il y ait de l'or, s’imaginant ir 
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& leurs enfans deviendront riches quelque 
jour , &cque la riviere des Vaches fe pourra 
égaler au Pactole , & obliger les Poëres à la 
rendre aufli fameufe par leurs ouvrages, 
qu'ils ont fairautrefois ce leuve-là. 

De cette riviere l’on découvre auffi tôt 
Ja plus agréable vallée de tout ce païs là, 
ou j'ai demeuré pour le moins cinq années, 
qui s'appelle la vallée de Mixco & de Pino- 
la, qui eft à fix lieues de Guatimala , &a 
environ cinq lieuës de longueur & trois ou 
quatre de largeur. 

Cette vallée eft remplie de Mc , & 
{on terroir eft partagé en plufieurs D 
où l’on recuéille du froment meilleur qu’en 
aucun endroit du païs de Mexique. 

Cette vallée fournit de bled la ville de 
Guatimala , & l’on y fait tout le bifcuit 
néceflaire pour les vaifleaux qui viennent 
tous les ans dans le Golfe. | 

On l'appelle la vallée de  Mixco & de 
Pinola, à caufe de deux villages d’Indiens, 
qui fe nomment ainfi, fituez à l’oppolñte 
l’un de l'autre à chaque côté de la vallée, 
Pinola à côté gauche de la riviére des Va- 
ches , & Mixcoà côté droit. 

Il y a plufeurs riches Fermiers en cette 
vallée; mais ce font tous gens ruftiques & 
groffiers , qui fçavent mieux comme il faut 
dabourer , que manier lesarmes. 

. Mais je ne dois pas oublier entr'eux un 

de 
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de mes amis qui fe nommoit Jean Palome. 
que, dont j'autois fait beaucoup plus d’étac 
que je-ne faifois pas ; f j'euffe pû l'obliger à 
vivre en homme plütôt qu’en bête, & plus 
en homme libre qu’en efclave de fon or & 
de fon argent. 

. Ilavoic de mon tems trois cens mulets 
accoûtumez à faire le chemin du Golfe, 
qu’il partageoit en fix troupes , ayant une 
centaine de Négres , hommes , femmes & 
enfans quienprenoient le foin, & qui de- 
meuroient dans la vallée de Mixco en di- 
verfes cabanes couvertes de chanme. 

La maifon même où il demeuroit n’étoit 
couverte que de chaume;où il prenoit beau- 
coup plus de plaifir à demeurer qu’en celles 
qu'’ilavoità Guatimala, parcequ’il yvivoit 
comme un fauvage parmi fes Negres & fes 
efclaves , au lieu que dans la Ville il étoit 
oblige de vivre civilement. 

Mais là il fe’ contentoit de manger du 
ait ou du caillé, avec du bifcuit noir , dur 
& moili & du taffajo, qui font des tranches 
de bœuf falc fort minces & fechées au So 
leil &auvent, comme fes efclaves avoient 
accoütumé de porter avec eux pour man- 
ger fut le chemin en allant au Golfe. 

Mais au lieu que s’il eût demeuré dans 
la ville, ilauroit fallu pour conferver fa re. 
putation qu'il eût vécu comme faifoient les 
autres perfonnes de condition ; ce LR 

ARTE € 


or 


ee 


AB Nouvelle Relation 
ble avate qui fçavoit tout le fin de la lefine, 
choilit pour fa demeure la cainpagne au 
lieu de la ville, une cabane pout une maïi- 
fon ; la compagnie des Negres & des efcla- 
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ves, au lieu de celle des honnètes bour. 


geois, & néanmoins on l’eftimoit riche de 
fix cens mille ducats. 
Il ruinoit tous ceux qui fe méloient d’a 


voir des mulets pouraller au Golfe, &pour 


tranfporter des marchandifes en allant ou 
venant pour les marchands, parceque com- 
me il avoit des mulets & des efclaves à foi 
qui étoient vigoureux & bien nourris , il 
imettoit d'ordinaire un tel prix au charrois à 
tant pour cent, qu'il y gagnoit toüjours, 
au lieu que les autres y perdoïent , parce- 
qu'ils étoient obligez de louer des valets & 
des Indiens pour conduire leurs mulets. 

Il étoit fi cruel à fes Negres ,ques’il yen 
avoit quelqu'un qui füt méchant , il le cha. 
tioit prefque jufqu’à mourir ; il avoit entre 


autres un efclave nommé Macao, pour qui 


je l'ai prié fouvent, maïs inutilement ; pat 
foïs il le pendoit par les bras & le fuftigeoit 
jufqu’à ce qu’il eût le dos tout couvert de 
fang , & en cet ératayant la peau toute dé- 
chirée, pour le gueriril verfoicencoredela 
graifle bouillante par-deflus fes playes , & 
lui avoit marqué avecun fer chaud le vifas 
ge, les maîns, les bras, le dos, leventre, 
Les cuifles & les jambes ; de forte que ce 

pauvre 
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#auvre efclave s’ennuyantde vivre , fe vou- 
lut pendre deux ou trois fois, mais je l’en. 
empêchai toujours par lesremontrances que. 
je lui fis. 

Il étoit aufMi fi fenfuel & lubrique qu'il 
abufoit des femmes de fes efclaves à fon 
plaifir , & même quand il voyoit dans la 
ville quelque fille ou femme de cette quali- 
té-là qu’il trouvoit jolie à fon gré, fielle ne 
vouloit pas lui accorder ce qu’il vouloic 
d'elle, il s’en alloïit trouver leur maïître om 
leur maïcrefle , & les achetoïit en donnant 

beaucoup plus qu’elles n’avoient coûré, & 
fe vantoit après qu’il rabaïfleroic bien leur 
fierté dans une année d’efclavage. ë 
Il tua de mon tems deux Indiens fur le 
chemin du Golfe, & fe ciraaufMi faciiemenc 
de cette affaire par Le moyen de fon argent 
ques’il n’avoit tué qu’un chien. 
« Il n’étoit point marié & n'avoir nul def 
_ fein de l'être, parceque fes efclaves lui fer- 
- voient de femmes , & pas une de fes voifi- 
nes n’ofoit lerefufer ; deforte qu’il remplit 
. cette vallée de bâtards de toutes couleurs, 
- quiaprès la mort de ce mauvaisriche, dif{i- 
« peront quelque jour toutes les richefles 
- qu'il a amañlées avec tant d’avarice & de 
à cruauté. 
D Outre ces deux bourgades qui donnent le 
à nom à cette vallée, il y a à l’Eft tout proche 
de la riviéredes Vaches un hermirage qu’on 
“ Tome IL, GC appelle ; 
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appelle Notre-Dame du Mont. Carmel;qui 


eft l'Eglife Paroifliale de toutes les fermes 


des Efpagnols qui demeurent en la vallée, 
quoiqu’ils viennent le plus fouvent à la. 


Melle dans les villages des Indiens , & par- 
ticulierement à Mixco , où les Efpagnols 
ont établi une riche Confrairie de Notre- 
Dame du Rofaire, & les Negres une autre. 


Il y a dans toute cette vallée environ. 
trente ou quarante fermes ou maifons d’Ef-. 


pagnols qui dépendent de cet hermitage, 
dans lefquelles il peut y avoir trois cens 


efclaves hommes & femmes , qui font Ne-. 


ges ou Mulatres. 


Mixco eft une bourgade où il y a trois 


cens familles; mais il n’y a rien de confi- 


dérable , que les richefles qui appartien- 
nent à ces deux Confrairies , & quelques. 


riches Indiens, qui ont appris des Efpagnols 


à femer du froment , & à trafiquer au Golfe … 


avecleurs mulets. 

Outre la grande quantité de volaille & 
de coqs d’Inde qu’on nourritence Village, 
il y a une boucherie où l’on vend de la vian- 
de aux Indiens du lieu, &à ceux des fermes 
qui demeurent à la campagne, & pourla 


provifion des efclaves qui conduifent les: 


mulets de leurs Maîtres au Golfe. | 
. Jean Palomeque n’eft pas le feul quia 
des mulets : car il y a quatre freres en cette 


Vallée qui fe nomment Dom Gafpar ; Dom 
Diego, 
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Diego , Dom Thomas, & Dom Jean. de 
Colindres , qui en ont chacun foixante, 
avec quoi ils trafiquent au Golfe, & dans 
tourtle païs , même par fois jufqu’à Mexi- 
que; mais ils ont peu d’efclaves , & ne fe 
_ fervent que d’Indiens qu'ils prennent à gage 
pour lesconduire. 
Il y a encore outre ceux-là fix troupes de: 
» mulets qui dépendent des autres fermes, 
» quiavec ceux du Village de Mixco peuvent 
* faire vingt troupes ou environ mille mu- 
» Jets, qui font employezà trafiquer dans le 
. païs par les Marchands de Guatimala. 
Mais pour retourner au Bourg ou Villa. 
ge de Mixco ; le paflage continuel de ces 
troupes de mulets , des Marchands, & des 
… voyageurs qui vont en Efpagne ou qui erx 
“ reviennent, l’ont rendu fort riche. 
Car celieu-là de foi n’a point d'autre ri- 
 shefle qu'une certaine forte de terre , dont 
. on fair de fortbeaux vafes & toute forte de 
» vaiflelle, comme des cruches, des pors à 
» eau ; des plats , des äffiettes , & autres 
… uftencilesde ménage , en quoi les Indiens 
… montrent qu'ils ont beaucoup d’efprit , & 
… les fçavent fort bien peindre ou vernir de 
rouge, de blanc, & d’autres couleurs mê. 
: Ces & les envoyent vendre à Guatimala & 
» ailleurs dans les Villages voifins. 
» Les femmes des Crioles mangent de cet- 
mure terre à pleines mains, fans fe foucier d'al- 
De. HMELAIX Ascerèr 
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terer leur fanté & de mettre leur vieen 
danger , pourvû que par ce moyen-là elles 
puiflent paroître blanches & pâles de vifage. 
Le Bourg de Pinola eft à peu près de mê- 
me grandeur que Mixco ; mais beaucoup 
plus agréable , plus fain, & mieux fitué, 
parcequ'il eft dans une plaine; au lieu qué 
Mixco eft fur le panchant d’une côte qui 
Ôte entierement la vüe de la Vallée à ceux 
qui voyagent, | 
Il y a aufi une boucherie à Pinola , où | 
lon vend tous les jours dubæœnf, & l’on y 
trouve auffi beaucoupde-volaille,des fruits, 
du mahis, & du froment ; mais qui n’eft 
pas tout-à-fair fi beau que celui de Mixco; 
du miel, & la meilleure eau qui foitauxen- 
virons. On Pappelle passc en langue In- 
dienne du nom d’un fruit qui s'ytrouveen 
abondance. GR (4 
Au Septentrion & au Midi de cette Vals : 
Jéeily a des coteaux qui font la pläparten: : 
femencez de froment , quis’ytrouvemeil- » 
leur qu’au bas de la Vallée. DE 
.. AlOccidentil y a deux autres Bourga- w 
des qui font plus grandes que Mixco &Pi- # 
nola, nominées Perapa & Amatitlan,juf- 4 
qu'où il ya dans le milieu de la Vallée quel= 4 
ques endroits où il faut monter &defcen- M 
dre, qu'ils appellent Barraneas ou des fon: M 
drieres, où il y a desruilfeaux, de bellesfon- 
taines, & de bonne herbe pour la nourriture * 
des brebis & du bétail, ù 
| Petapa 
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_… Petapaeft une Bourgade où il y a eñvi- 

ron cinq cens habitans qui font fort riches, 
qui perméttent aux Efpagnols de demeurer 
parmi eux , de qui ils ont appris la maniere 
de vivre & de converfer au monde. 

C’eft par là qu’on pañle venant de Ca- 
mayagua, Saint Salvador, Nicaragua , & 
Coftarica ; ce qui a enrichi ce lieu-là, parle 
frequent paflage des voyageurs. 

On l'eftime une des plus agréables Bour- 
gades qui dépendent de Guatimala , à caufe 
d’un lac d’eau douce quien eft proche, où 
il y a quantitéde poiflons , & particulicre- 
ment d’écrevifles , & d’un certain poiflon 
qu'on appelle #ojarra, qui eft femblable au 
mulet & de même goût, finon qu’il n’eft 

pas figros. 

Ilya dans ce Bourg un certain nombre 


d’Indiens, qui ont charge de faire la pêche: 


pour fournir la Ville de Guatimala , & font 
obligez d'y envoyer tous les Mécredis , 
 Vendredis ; 8 Samedis, la quantité d’écre- 
vifles & de mojarras , quele Corregidor & 
les autres Magiftrats qui font au nombre de 
“huit avec lui, leur auront enjoint pour cha 


| que femaine, 
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Defcription de Petapa , du commerce qui sg 


fait, des Privileges des Indiens de cette 
contrée, @ de leurs diverfes recoltes, 


Etapa s’appelle aïnfi de deux termes In- 
diens , dont l’un qui eft Pet fignifieune 
natte, & l’autre quieft Thap veut dire de 
l’eau ; & parcequ'une natte eft la principa= 
Je partie du lit desIndiens , ce nom de Peta- 
pa veut dire proprement un lit d'eau ; à 
<caufe que l’eau du lac eft'unie, douce & 
£<alme. | 
Il y demeure une famille qui et confide- 
rable entre les Indiens , qu’on dit être def- 


“cenduë desanciens Rois du païs , & que les 


ÆEfpagnols ont honorée à préfent du noble 
mom de Guzmän ;& c’eft de cette famille- 


4à donconélitle Gouverneur du lieu ; qui 


dépend de la Ville & de la Chambre de Juf- 
tice de Guatimala. 54 

- Celui qui en étoit Gouverneur lorfque 
Jétois en ce païs là, s’appelloit Dom Ber- 
nard de Guzman, qui avoit exercé long- 
tems cette charge , & s’y étoit conduit avec 
beaucoup de prudence & de difcretion, 
jufqu’à ce qu'ayant perdu la vüé de vieil- 
lefle , fon fils nommé Dom Pedro de Guz- 


man . 
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man fut mis en fa place , qui aufli-bienque 
fon pere étoit craint & refpeété de tous les 
autres Indiens , & s'ils n’euffent point été 
adonnez à l’ivrognerie comme le font la 
plûüpart des Indiens , ils auroient pü avoir 
le Gouvernement d’une Ville d'Efpagnols. 
Quoique ce Gouverneur ne puiffe pas 
porter l’épte comme celui de Chiapa des 
Indiens, il a pourtant plufieursautres beaux 
-Privileges : il peut nommer d’entre les ha- 
bicans ceux qu'il veut qui le fervent à dîné 
& à foupé , ou à avoir foin de {es chevaux, 
à aller pêcher du poiflon pour lui , à porter 
du bois en fa maifon, & faire généralement 
‘tout ce qu’il voudra pour fon fervice ; & 
_ néanmoins avec toute cette autorité il ne 
fait rien, foit pour la Police du lieu , foit 
pourd’éxécurion de la Juftice , que par le 
confentement & l’avis du Religieux qui 


._ demeure en ce lieu-là , qui a auffi tant de 


: 
| 


: 


perfonnes obligées à le fervir & à pêcher 
- pour lui, qu'il y peut vivre aufli magnifi- 
_quement qu’un Evêque. 
Les Indiens y exercent auffi la plûüpart 
des métiers néceflaires dans une Républi- 
que bien établie, & l’on y trouve les mêmes 
herbages & les mêmes fruits qu’on fäit en 
la Ville de Guatimala. 
_ Letrefor de l'Eglife yeft auffi fort grand, 
y ayant plufeurs Confrairies de Norre- 
 Dame& des autres Saints, dontles images 
d C ii; font 
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font ornées de couronnes , de chaînes & de 
bracelets de prix , outre les lampes, les en- 
cenfoirs ; & les chandeliersd’argent à met- 
tre furles Autels. 
La Saint Michel eft la principale fête du 
lieu , parcequ'il eft dédié à Saint Michel, & 
il s’y tientune foire ce jour-là, où plufieurs 


Marchands viennent de Guatimala pour 


vendre & acheter. 

L'après dinée de ce jour-là & le lende- 
main , la courfe destaureaux fert de diver= 
tiffement tant aux Efpagnols qu'aux Né- 
gres, qui font à cheval & à d’autres Indiens 
à pied, qui étant fujets à s’enyvrer, y hazar- 


dent non feulement leur vie, mais l’y per 


dent auffi bien fouvent. 

Outre ce grand concouts de Peuple qui 
y arrive en ce tems-là, il s’y tient auffi tous 
les jours fur les cinq heures du foir un ri4#- 
_guer ou marché, où il n’ya que les Indiens 
- du même lieu qui trafiquent enfemble. 

I! paffe encore près de ce Bourg uneri- 
viere , qui en quelques endroits n’eft pas 
beaucoup profonde, mais qu'onpeuttra- 
-verfer aifément , qui fert à arrofer leurs 
jardins & leurs champs ; & fair aller un 
moulin qui fournit de farine la plüpart des 
habitans de la Vallée, qui y vont faire mou- 
. dre leur froment. | | 

A demi lieué de ce Bourg il y auneriche 
ferme, & un moulin à fucre, qui appartient 
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. dun nominé Sebaftien de Savaletta qui eft 


Bifcayen de naiflance, qui étoit fort pau- 
vre lorfqu’il vint en ce païs-là, & fervoit ur 
homme de même païs que lui; mais par fon 
indaftrie & fon labeur ayant crouvé les 


_ moyensd’acheter un mulet ou deux, il fe 


4. 
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mit À négocier dans le païs , jufqu’à ce qu’il 
eut acquis dequoi avoir unetroupezentiere 
de foixante mulets , avec quoi il s'enrichit 
de forte , qu’il! acquit beaucoup de terres 
aux environs de Petapa , qui s’érant trou- 
vées propres à y cultiver le fucre , il s'y 
‘appliqua avec tant de fuccès , qu'il fit batir 
en ce lieu-là une maïfon tout-à-fairt magni- 
fique, & où la plüpart des perfonnes de 
condition de la Ville de Guatimala fevonc 
divertiraflez fouvent,  - 

Il fait faire une grande quantite de fucre 
tous les ans , dont'il débite une partie dans 
“Je païs ,‘& il envoye l’autre en Efpagne. 

Il entretient d’ordinairefoixanteefclaves 


en fa ferme ; & tient fi bonne rable en fa 


maïfon qu’il paffe pour généreux 8 magni- 
fique : auf dit-on qu’il a pour le moins 
cinq cens mille ducats vaillant, 


*  Aun demimillede fa maifon, il ya une 


autre ferme à fucre à quil’on donnele nom 


» de Trapiche ;, qui appartient aux Auguftins 
- de Guatimala ; où il yaenviron vingr efcla- 


ves; & on lappelle Trapiche, parce qu'avec 


k les maçhines dont ils fe fervent, l’on n’y 


C y peut 
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speutpas moudre une fi grande quantité.de: 
cannes de fucré; que l’on fait avec un de ces 
moulins que les Efpagnols appellent Znge- 
ni0S. TR 

Le Bourg d'Amatitlan eft à une lieuc 
-delà , proche duquel il y a un Ingenio ou 
moulinà fucre , plus grand que celui de Sa- 


valetta ; qu’on appelle le moulin d'Avis, 


parceque celui qui le fit conftruire s’appel- 


Joit ainfi : mais il appartient à préfent au 
A . # 

Maître de la pofte de Guatimala nommé 

Pedro Crefpo. 14 


Ce lieu reffemble à un petit Village, x 


caufe de la quantité des cabanes & maifons. 


couvertes de chaume qu'il ya , où logent 


les efclaves Negres qui en dépendent , qui 


font plus de cent tant hommes que femmes. . 


-&:en enfans. 

Mais la maifon du Maître eft fort bien. 
bâtie, grande & fpacieufe ; & capable de: 
Joger plus de cent perfonnes. : 

Comme ces trois fermes à fucre font 
proches de Guatimala , elles contribuent 
beaucoup àfa richefle, & à fon commerce: 
avec l’Efpagne. É. : 

Quoiqu'il n’y ait pas tant d’'Efpagnols!à 


die ARS AR le ne A ed : 


Amatitlan qu’à Petapa, il ya en récom- | 


penfe beaucoup plus d’Indiens.. 


ù 
Les ruës y font fort bien ordonnées, lar « 


ges,droires & regulieres ; maisellesne font 


point pavées , &l'on n’y marchequefurla * 


terre ou le fablen.. 


L'on 
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L'on y jouit aufli de la commodité du 
lac, & les habirans envoyent aufi du poif- 
fon à Guatimala dans les mêmes jours que 
font ceux de Petapa. 

Et quoique ce lieu-là foit hors du che 
min des voyageurs, fes habirans ne font pas 
moins riches que ceux de Petapa ; parce 
“qu'ils gagnent beaucoup avec ceux qui y 
viennent preñdrelesbains ; tant de la cam- 
pagne que de la Ville de Guatimala : car il 
y a de certaines eaux chaudes où l’on fe 
baigne, qui font eftimées fort faines & donc 
l’on fait grand état. 

Ils s’enrichiflent auf par le fel qui s’y 
fait , ou plürôt qu’on recuëille aux bords du 
- lac; où tous Les matins il paroït fur la terre 
commeune gelée blanche, que lesIndiens 
recucillent & purifient après l'avoir re- 
cucilli » de forte qu’il devient fort blanc 
& propre à l’ufage ordinaire, 

Outre cela ils tirent encore du profit des 
mulets des environs de la Vallée, & que 
on amene paitre fur cetre terre falée un 
jour ou une matinée entiere, en payant 
cinq fels pour chaque mulet par jour, & 
Pon a trouvé par experience que cela les 
rend forts & vigoureux, & leur vaut mieux 
qu'aucune medecine ; ni que la faignée 

même. 
Hs. font auffi un grand trafic de coton & 
de fruits.donc ils ont gne grande quantité ; 
C vi la 
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la place du marché eft auf fort belle ; & 


ombragée de deux ormeaux extraordinai- . 


rement grands, fous lefquels les Indieus fe 
rendent toutes les après-dinées pour ache- 
ter & pour vendre leurs denrées. 


L'Eglife dé ce lieu-là eft auf fortbien L 


bâtie, & auffi belle qu'aucune qui foit dans 


Guarimala , & elle eft fi riche & fi magnif- 


que , que cela obligea l'an 1635. les Reli- 
gieux de l'Ordre de faint Dominique d'en 


faire un Prieuré , dont l’autorités’étend fur 


tous les autres Villages dela Vallée , & d’y 
faire bâtir un Monaftere fort fomptueux;, 
dans lequel il y avoit de mon tems huit 
mille ducats dans un coffre pour les dépen- 
{es ordinaires , qui fans doute auront beau- 
coup augmenté depuis cetems-là. 

En cette maniere j'ai conduit le leéteur 


par toute la Vallée de Mixco & Pinola, & 


Petapa & Amaticlan , qui ne cede rien en 
richefles à aucun autre lieu dépendant de 
Guatimala. 

Je ne dois pas encore oublier une dou- 
ble moiffon de froment qui fe faiten cette 
vailée, . 7408 

La premiere eft d’un petit blé qu’on 
appelle 7rigo tremefino, qui eft un mot com- 
poféen Efpagnol de ces deux autres #res me. 
fes ; ou du Latin rresmenfes, parceque trois 
mois après qu’il eft fermé , il eft meur & 


bon à couper; de fortequ'érant feméàlafin 4 


d’Août: 
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d’Août, on Le moiflonne ordinairement à 
- la fin de Novembre. | 
Ec quoiqu'il femble à caufe qu’il eft pe= 
tit, qu'il devroit rendre peu de farine, 
néanmoins il en rend autant que leurs au- 
tres efpeces de froment, & fait du pain qui 
eftauñli blanc ; mais il ne fe garde paslong- 
tems ; & devient bien-tôt raffis & dur. 
L'autre moiflon , qui eft de deux fortes 
de froment , l’un qu’on appelle rouge , & 
l’autre blanc comme le blé de Candie , fuic 
incontinent après celle de ce blé trimefire : 
car un peu après Noël l’on met la faucille 
: dans les champs , où non feulement ils re- 
cu£illent leur froment , mais au lieu de le 
mettre en gerbes & de le ferrer en des gran- 
ges, ils le font fouler aux pieds par des ca- 
valles dans des aires qu'on fait tout ex- 
près. 
Lorfque le blé eft battu & forti des épis 
à force d’être foulé par les cavalles, qu’on 
fouette inceflimment pour les faire tourner 
tout autour des aires & fouler IE blé fans 
s'arrêter ; on fait après cela fortir les ca- 
valles des aires , & l’on vanne le blé, que 
l'on emporte dans des facs pour le ferrer 
dans les greniers, laiflant la balle & la plus 
grande partie de la paille dans les champs, 
où elle fe pourrir & l’eftiment aufi bonne 
que du fient pour fumer la terre. 
Ils mettent auffi le feu dans les champs; 
poux 
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‘pour faire brûler le chaume & lereduireer 


cendres , un peu avant lerems des premie- 


res pluïes , qui détrempent ces cendres & 
.engraiffent Ja terre par ce moyen, qu'ils. 
eftiment le meilleur & le plus grand ména- 
gement qu'ils puiflent avoir pour fumer 
leurs terres. | 


Les autres qui veulent cultiver une nou- 


% 
A 


-velle piece de terre qui eft pleine de bois, : 


ont abattre les arbres , &quoiqu'ils foiene 
propresà faire de la charpente ou dumer- 
rain , ils n’en vendent pas un pied , & ne fe 
foucient pas de le tranfporter à Guatimala, 
quoique bien fouventil y en auroit pour 
plus de douze mille francs s’il étoit en An- 
gleterre ; mais il y en a tant là que le port 
leur coûteroit plus que ce qu’ils en cire- 
roient. 

Après que les arbres fontabattus ils les 
laiflent fécher , & avant que les pluïes de 
PHiver commencent, ils mettent le feu par 
tout le champ pour faire brüler ce bois, 
dont les cendres rendent la terre fi grafle & 
fi fertile, qu’au lieu qu’en Angleterre nous 
{emons trois boifleaux ou plus de froment 
dans un arpent de terre, un boiffeau & bien. 
‘fouvent moins y fuffit ; car autrement il 
viendroiït trop épais & rouffu , & ils per- 
droient leur recolte. de 

Ïls font auffi la mème chofe dans les pa: 
turages de la Vallée : car fur la fn de Mai 
Li | que 
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Que l'herbe eft courte & fe Actrit en forte 
qu’elle devient féche , ils y mettent le feu, 
ce qui fait paroître cette Vallée toute noîte 
& défagréable ; mais après que la pluïe’a 
tombé deflus deux ou trois fois, laterre re- 
prenant fa premiere verdure , invite le bé- 
tail, que pendant ce tems-là on avoit mené 
paire ailleurs , à y venir prendre une nou- 
velle nourriture, &à fe repoferà fonaife 
fur ces beaux tapis verds. 

Maisil eft rems que je retourne à l’autre. 
côté de cette Vallée à la riviere des Vaches, 
d’où j'ai commencé à faire le tour , & fair 
cette longue digreffion de l’Eft à l’'Oueft 
‘jufqu’au Village d’Amatitlan qui en eft le 
plus éloigné , afin de faire voir an Lecteur 
le peu de chemin qui refte jufqu'à Guati- 
mala. 

Il eft bien vrai que depuis l’hermitage de 


Notre. Dame, il y a un chemin étroit au 


milieu de la Vallée, qui va prefque jafqu’à 
Amatitlan , & puis entournantremonte fur 
-une montagne à main droite. 

Mais parcequ'il ya plufeurs montées 
& defcentes , & divers fonds ennuyeux à. 
paller , ce n’eft pas le chemin ordinaire & 
le plus fréquenté en venant de l’hermitage 
à main droite de Mixco , qui n’eft qu’à cinq: 
milles de Guatimala. 

De Mixco le chemin va en montant fur 
ja côteau , & conduit à un Village ; qui ef: 
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un peu plus grand que Mixco, noînmésS! 
Lucoù:l fait froid , de forte que cette tem- 


perature d'air a rendu ce lieu-là riche, & 


on en a fait le grenier de coute [a ville de 
Guatimala. 

Car au lieu que le froment de la Vallée 
ne fe gardepaslong-tems fans qu'il fe gâte, 
_& qu’ils’ y engendre de certains vèrs qu’on 
‘appelle Gurgoios , le climat eft fi remperé 
ence lieu de S.Luc, que le froment s’y 
garde deux ou trois ans, après être battu, 
pourvü qu’on ait le foin de le tourner de 
fois à autre ; & s’il eft bien ferré, il s'aug- 
mente de telle forte, comme je l'ai vû par 
experience fur le lieu, qu'à la fin de l’an- 
née , s’il y avoit deux cens boifleaux de blé 
dans un grenier ; l’on en trouvera près de 
deux cens vingt. AE 

C’eft pourquoi l’on potteen ce villagela 
plüpart de la moiflon de la Vallée, &il eft 
tout plein de granges qu'ils appellent 77o- 
745, qui n'ont point d’aires à terre, mais 
dans lefquelles il y a un plancher fair avec 
des ais, élevé de terreenvirôn d’un pied où 
deux & couvert de nattes ; fur lequel on 
metle blé, où les riches Marchands de la 
ville le gardent deux ou trois ans ; juf. 
ques à ce qu'ils entrouvent le prix qu’ils de= 
firent. | 


trois petites liens, & qu'une feule Baran- 
“ea 


De ce lieu-là à Guatimala il n’y a que 
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ea ou qu'un fonds ;. & fur le cheminonren- 
contre de côté & d'autre de petits villages 
qu'ilsappellent A4pas , oùilgeut y avoir 
environ vingt cabanes. 

Au milieu du chemin il y a un côteau ; 
d’où l’on voit toute la ville , & lui com- 
mande de forte ;, qu'avec deux pieces de ca- 


non l’on pourroit tenir tout Guatimala en 


crainte. 

Mais outre ce côteau-où eft le grand che- 
min ordinaire , ily a encore au delà à droi-- 
te & à gauche d’autres montagnes qui s’a- 
vancent plus vers la ville; & fans doute l’on 
pourroit incommoder cette ville avec du 
canon, au cas que le haut de ce côteau fe 
trouvat trop éloigné. 

Lorfqu'on eft défcendu au bas de la monz 
tagne , on: trouve un fort beau chemin & 
fort large ; mais dans le fort il eftretrefii 
entre les montagnes environ la longueur 
d’un trait d'arc , & en cet endroit-là il ef 
facheux , à caufe des pierres & quelques 
petits rochers qui fe trouvent dans un cou- 
fant d’eau qui défcend des montagnes & fe 
rend vers la ville. 

Mais à l'endroit d’un petit hermirage 
nomme l’hermitage de Saint Jean , le che- 
min s’élargit peu-à-peu & découvre Gua- 
timala , qui fait une agréable perfpective 
aux voyageurs qui ont deflein d’y aller 
trouver le repos, par la douceur d’un che- 

min 
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min fablonneux , & pat l’agreable verdure 
des allées qu’ils rencontrent jufqu'à ce 
qu'ils entrent dans la ville , qui eft toû- 
jours libre à tous allans & venans, foit du 
‘côté du Monaftere des Jacobins ; foit du 
côté de l’Eglife & du Couvent des Reli- 
gieufes de la Conception. 

Après avoir ainfi conduit le leéteur de- 
puis le Golfe jafqu’à Guatimala , & lui 
avoir montrétout ce qu'il y a de plus re- 

-marquable, je ne dirai rien en cet endroïe 

desautres lieux qui dépendent de cette vil- 

le vers Nicaragua du côte du Midi , ayant 

: déja décrit le chemin jufqu’à Realejo , juf- 

qu'à ce que je vienne à parler de mon re- 

tour que je fis de ce côré-là. 
Mais il refte encore à decrire le païs de 

Veta-Paz, & le chemin par lequel on y va, 


CU 
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CHAPITRE  V. 


Defcription de Vera PaXx,, © d'une Narian 
que les Efpagnols n’ont encore ph [ubjuguer, 
l'hifloire d'un Religieux qui y fit un voya- 
ge , avec plufieurs autres particularitez de 
cette contrée. 


Era- Paz s'appelle ainfi, parce que les 
Indiens de ce païs-là ayant appris 


“coirnme les Efpagnolsavoient conquis Gua- 


timala & tout le païs aux environs, fe fou- 
mirent paifiblement & fans refiftance aux 
Efpagnols. 

Autrefois ce païs là faifoit un Diocèfe 
où il y avoit un Evêque en particulier; 
mais à prefent il eft uni à celui de Guati- 


Ileft gouverné par un Alcalde Major ; 


ou Préfidentqu’on envoye d’Efpagne , qui 


dépend de la Chambre de Juftice ou de 
l’Audience Royale de Guatimala. 

La ville capitale de cette Province s’ap= 
pelle Coban , où il y a un Monaftere de 
Religieux de l'Ordre de Saint Dominique, 
& l'Alcalde Major y fait fa réfidence ordi- 
naire. 

Les Efpagnols n’ont pas encore acheve 
de conquerir cette Province , quelques. 
combats 
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combats qu'ils ayent donnez pour cela; 
contre ces peuples barbares & infidelles 
qui font entre cette Province &. celle de 
Jucatan. 

Ils font tout ce qu’ils peuvent pour en 
venir à bout , afin d’aller par leur païs à 
une ville nommée Campin qui dépend de 
Jucaran , afin d'établir le commerce pat 
terre avec cette Province là , qu’on croit 
être fort avantageux au païs & à la villede 
Guatimala , & une voye plus aflürée pour 
conduire leurs matchandifes à la Havane 
que par le Golfe , parceque bien fouvent 
les navires qui partent du Golfe pour aller 
à la Havane , font pris en chemin parles 
Hollandois. 

Mais jufqu’à préfent les Efpagnols n’ont 
pû venir à bout de ce deffein : car ils ont 
_toûjours trouvé tant de réfiftance en ce peu- 

ple barbare , qu'il leur a été impoñlble de 
l'aflujettir. 

Néanmoins il y eut un Religieux.de mes 
amis nommé Frere François Maron , qui 
fe hazarda d’aller parmi ces barbares , & 
avec deux ou trois Indiens pafla au travers 
de leur païs jufqu’à. Campin, oùil trouva 
quelques Efpagnols qui s’étonnerent bian 
. fort de fahardiefle , & comme il avoit ofé 
hazarder fa vie pat ce chemin-là, 

Il retourna enfuite à Coban , & de là à 
_ Vera-Paz où il firle recicde fon voyage , &c 
dit 
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dit que ces peuples voyant qu’il patloïit 
leur Langue, & le trouvant doux & civil 
en leur endroit , Le traiterent auffi fort hu- 
mainement ; craignant, diloit-il , ques’ils 
lui ôtoient la vie , les Efpagnols pour s’en 
venger , ne les laifleroient jamais en re- 
pos qu'ils ne les euflent entierement dé- 
truits. | 

De plus que leur païs étoic beaucoup 
meilleur que celui de Vera-paz » où les Ef- 
pagnols font les Maîtres , & qu’il y avoit 
une fort belle Vallée oùil yavoitun grand 
lac, & fur Le bord de ce lac une ville d’In- 
diens , où il y avoit pour Le moins douze 
mille habitans , dont les cafes étoient fe- 
parées les unes des autres, 
. CeReligieux a fair dépuis la defcription 
de ce païs-là, & a pailé en Efpagne pour 
infinuer à la Cour le deffein d’enfaire la 
conquête ; par la confiderarionde l'utilité 
qui reviendra à la ville de Guatimala, & à 
la Province de Jucatan , fi l’on peut une 
fois établir un chemin pour pafler d’une 
Province à l’autre au travers de ce païs-là. 

Mais quoique de ce côte-là les Efpagnols 


… & la Province de Vera. Paz foient encore 


limitez par ce peuple barbare , ils ont néan- 


* moins le paflage libre de l’autre côré-pour 


aller au Golfe ; où ils trafiquent avec les 


… navites qui y abordent, à qui ils portent 
» des volailles &c d’autres vivres du pais ; 8c 


en 
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en rapportent des vins & autres Marchars 
difes d’Efpagne en la ville de Coban. : : : 

… Ce païs-là eft fort montagneux &iné- 
gal , & quoiqu'il y ait quelques villages 
aflez grands , iln’y en a pourtant que trois 
ou quatre qui foient confiderables. 

… Les principales denrées qui s’y trouvent, 
font de l’achiote , qui eft le meilleur; de 
tout le païs de Guatimala, du cacao , du 
coton, du miel, de la caffe , de la falfepa= 
reille , & du mahis en grande quantité ; 
mais il n'ya point de froment. ; 

Il y a aufli beaucoup de cire, de volaille 
& de gibier , & des oifeaux de diverfes 
couleurs , dont les Indiens employent le 
plumage à faire plufieurs ouvrages cu- 
rieux ; mais qui n'égalent pas pourtant 
ceux de Méchoacan. L'on y trouve aufli 
beaucoup de perroquets , de finges & de: 
guenons qui fe nourriflent dans les mon- 
tagnes. 

Le chemin de Guatimala en ce païs-là , 
eft le même dont j'ai parlé ci-deflus, qu’on 
tient en venant du Golfe jufqu’au village 
de S. Luc, & de là s’étend fur les coteaux 
& les montagnes qui font à côté dela Val: 
Ice de Mixco. | 

L'on les appelle Les montagnes de Saca- 
tepeques , d’un nom compofé deSacare & 
Tepec, dont le dernier fignifie une mon- 
tagne, & le premier de l'herbe ; de forte 

| que 
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que la jonction de ces deux mots fignifie 
des montagnes d'herbes, 

Il y a quatre villages confiderables ; le 
premier {e nomme Saint Jacques où il ya 
cinq cens familles ; le fecond S. Pierre où 

il yena fixcens, lecroifiéme S. Jean où il 
yen a aufliautant; & le quatriéme S. Do- 
minique de Senaco , où il peut y avoir en- 

wiron trois cens familles. … 

» Ces quatre villages font fort riches ; le 

: climat eft fort froid dans les deux pre- 

_miers , mais il eft pluschaud dans les deux 

autres ; & il y a pluficurs fermes aux en- 

virons, où l’on recueille beaucoup de blé 
& de bon froment , auffi-bien que du 
mahis. 

Ces Indiens- [à ont beaucoup plus de 

courage que ceux des autres villages , & de 
mon tems ils furent fur le point de fe re- 
beller contre les Efpagnols , parcequ'ils 
lestrairoient mal. 

Les Eglifes y font extrémement riches; 
& lorfque j'étois en ce païs-là il y eut un 
Indien du village de S. Jacques , qui par 
une pure avidité de gloire donna fix mille 
ducats à l’Eglife du lieu ; & néanmoins l’on 
découvrit après, que ce miferable étoit un 

“devineur & un idolâtre, 

… Ces Indiens gagnent beaucoup à louet 
“de grands pennaches de plumes, dontils 
{e fervent dans les danfes qu'ils ie aux 
a" 6 (tes 
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fêtes de la dedicace de leurs villages ;: caf 
il y a de ces pennaches qui auront foixante 
plumes de diverfes couleurs , & pour le 
loyer de chaque plume on leur donne une 
demi reale qui eft deux fols fix deniers, 
outre la valeur de chaque plume, fi quel- 
qu’une vient à fe perdre par hazard. 

Depuis Je village de S. Jean qui eft le 
plus avancé, le chemineft uni & agréable 
jufqu'à un petit village d'environ une ving- 
taine de cafes qu’on appelle S. Raymond, 
d’où il y a une bonne journée de chemin 
qu'il faut monter & défcendre dans des 
fondrieres , jufqu’à ce qu'on arriveà une 
loge qui eft fur le bord d’une riviére, qui 
eft celle-là même qui pañle à Acafabaftlan 
dont j'ai parlé ci-devant. | 
* De là on rencontreune montagne qui eft. 
fort pierreufe & pleine de rochers, qu’on 
nomme la montagne de Rabinal , où l’on 
a taillé des marches dans le roc pour la 
commodité des mulets , qui, s'ils glif- 
{oient tant foit peu à côté, tomberoïient le 
long des rochers & fe briferoient en mille 
Pieces. 

Mais ce danger ne dure qu'environ une | 
lieuë & demie, & l’on rencontreune fort : 
belle Vallée qu'on appelle la Vallée de 
Saint Nicolas, à caufe d’une ferme qui por- 
te ce nom-là , & appartient au Couvent 
des Jacobins de Coban. | 
Quoique . 


? 


des Judes Occident. IH. Parts 7 


Quoique cette Vallée ne foit pas à com- 
parer à cellede Mixco & de Pinola , elle eft 
pourtant remarquable par trois chofes qui 
s’y rencontrent ; dont la premiere eft un 
moulinà fucre nommé S. Jerôme, qui dé- 
pend du Couvent des Jacobins de Guati- 
mala, & furpafle celui d’Amatitlan , non 


feulement en la recolre du fucre , qu’ils 


énvoyent par des mulets au delà de la 
montagne à Guatimala , & dans le nom- 
bre des efclaves qui y font commandez pat 


deux Religieux ; mais, particuliérement à 


caufe des bons chevaux que l’on y éleve, 
qui font les meilleurs de tout le païs de 
Guatimala ; & qui font fort eftimez par 
routes les perfonnes de qualité , qui pren- 
nent plaifir de les monter en allant par la 


La feconde eft la ferme de S. Nicolas, 


- qui eft auffi renommée pour les mulets, 


que celle deS. Jerôme pour Les chevaux. 
La troifiéme eft un village d’Indiens 
nommé Robinal , où il y a pout le moins 


huit cens familles , & où l’on trouve tout 


* ce que l’on pourtoit defirer pour la commo- 
_ dite de la vie. 


2 


R 


Le 
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+ Le climat y eft plütôrchaud que froid ; 
mais la chaleur eft moderée & beaucoup 


temperce par le grand nombre des belles 
allées ombrageufes qui y font. 


» 
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+ L'on y trouve non feulement tous les 
* Tome II, , D fruits 
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fruits des Indes ; mais aufficeux d'Efpagne; 
comme orenges, limons , citrons doux & 
aigres , grenades, raifins , figues » amañ- 
des, & dattes. 

Le défaur de fromentien ce leliieR 
pas confiderable à ceux quienaimenr mieux 
le pain que celui de mahis , parce qu’en 
deux jours on leur en apporte in ne ce 
villages de Sacatepeques. ? | 

Pour ce qui eft de la viande , l’on y trou- 
ve du bœuf, du mouton, du chevreau , 
des volailles , des cocqs- d'inde ; des caile 
les , des perdrix, des faifans , & des la- 

ins. 

Il y a auffi la riviere qui p:fle proche de 
leurs maifons , qui leur fournit une gran- 
de quantité de poifon de diverfes fortes. 

Les habitans de ce village font fort fem- : 
blables à ceux de Chiapa des Indiens, ! 
qu'ils imitent én galanterie à monter à 
cheval, & en toutes fortes de divertifle- | 
mens. 

* Ce fut dans ce village que mon ami Fres 
re Jean-Baptifte voulut établir fa demeure 
pour y vivre en repos le refte de fes jours, 
après avoir cté Prieur de divers lieux ; & 
particulierement de Chiapa & de Guarti- . 
mala , & où il me regala fi (Otibtueufes À : 
ment qu’on eût 'pû l’en blämer ; comme à 
n’ctant pas bienféant à des Religieux men- “ 
dians de vouloir imiter la magnificence des « 
Princes. - Depuis 
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* Depuis cette Vallée jufques à la Vraye 
Paix , où à Coban qui eft la capitale , il 
n’y a rien de confiderable qu’un feul villa- 
ge nommé Saint Chriftophle , où il y a À 
prefent un grand lac dont on ne peut trou- 
ver le fonds à ce qu’on dit. 

Autrefois il n’y avoir point de lac ; mais 
pendant un grand cremblement de terre ; 
la terre s'étant entr'ouverte & ayant en- 
glouri pluficurs maifons, laifla ce lac qui 
a toûjours continué d’être depuis en ce 
eur Bater 
. Delà jufqu'à Coban les Hal font 

mauvais & pleins de montagnes ; néan- 
moins les mulets du païs ne laiflent pas d'y 
pañlér aifément quoiqu’ils foient chargez. 
Enfin nous avons parcouru toute l’éren- 
Diuédo païs de Guatimala , où il y a beau- 
coup plus de villages & mieux peuplez 
qu'en aucunautre endroit de l’Amérique ; 
_& files Indiens éroient exercez en l’art mi- 
Jicaire & bien munis d’armes , il n'y 4 
pointd’endroit en toute |’ Amérique qui füc 
fi fort en peuple que Guatimala. ‘ 
.… Mais parceque les Efpagnols les avilif- 
- fent &cles maltraitent , jufqu’à ne leur lai 
:fer pas feulement leurs arcs & leurs fle- 
L Pches ; bien loin d’ avoir des armes à feu, 
ques piques & des épées; celà leur a non 
“feulement Ôté le courage; mais auffi l’af- 
Kdion qu’ils auroienc pü avoir pour les El 
| D'ij  pagnols; 
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pagnols ; de forte que ceux-ci ont fujet 
d'appréhender que fi l’on failoit des def- 
centes pour envahir ces païs-là , cette gran- 
de multitude d’Indiens feroient autant de 
gens qui fe tourneroient du côté de leurs 
ennemis, ou qui en demeurant fidelles ne 
leur ferviroient de rien. 


NO PAP TT REV 


Defcription de Petat où [ont à prefent les In. 
diens du Païs de Guatimala , de leurs. 
mœurs , & maniére de vivre dépuis La con- 
quête , © particulierement de leurs fêtes | 
annuelles. s Sn de 


‘Etat ou la condition des Indiens du. 

À païs de Guatimala eftaufli lamentable ! 
& digne de pitié, qu'aucun autre de tous 
les peuples de l’Amérique. | 
Car je puis en quelque maniére dire” 
d'eux, ce qui eft dit du peuple d’Ifraël au . 
premier chapitre de l’Exode verfet feprié-\ 
me; qu'ils étoient fertiles & croifloient & » 
multiplioient abondamment,enforte qu'ils» 
devenoient puiflans & remplifloient le! 
pais ; c'eft pourquoi Pharaon dità fes fu- 
jets au verfet dixiéme ; äl faut fe gouverner: 
fagement aveceux, de peur qu’ils ne vien- 
ment à multiplier & que lorfqu’il arrivera 
quelque» 
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quelque guerre ils ne fe joignent à nos en- 
nemis, & combattent contre nous. Et cé 
fut pour cela qu’ils établirent des gens fur 
eux pout les faire travailler à faire de la 
brique & du mortier & autres ouvrages , 
avec tant de rigueur & de feverité , que 
cette fervitude leur rendit la vieamere, & 
les obligea d'implorer l'affiftance du Ciel 
pour les en délivrer. 

Quoiqu'il y air quelque forte de diftinc- 

tion entre le peuple d’Ifraël & les Indiens, 
néanmoins la comparaifon a du rapporten 
 l'oppreffion des uns & desautres , & en la 
maniére dont on les atraitez , afin qu'its 
ne puflent pas multiplier plus qu’on vou- 
Joit. 
_ Il eft certain que les Indiens fouffrent 
beaucoup fous la fervitude des Efpagnols, 
“&c que néanmoins ils multiplient tous les 
jours en enfans ; & accroillent en richef- 
{es ; de forte qu’on craint qu’ilsne devien- 
‘nent trop puiflans ; & ne fe foulevent 
d'eux-mêmes, ou ne fe joignent aux étran- 
gers contre ceux quilestyrannifent. 

Car foit par crainte ou par jaloufie , l’on 
me leur permet pas F ufage d'aucune forte : 
“d'armes , non pas même des arcs & des 
fléches , dont fe fervoient autrefois leurs 
ancêtres. 

… De forte que, quoique par ce moyen-là 
7 Efpagnols n’ayent rien à craindre de 
: D iij leur 
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leur côté, parce qu'ils font defarmez; auf 
lorfqu’une Nation étrangere fera dans 
conquérir ce païs là , elle n'aura pas fujet 
de les appréhender par la même raifon ; &e 
par conféquent la-politique dont les Ef 
pagnols fe fonc fervis pour affoiblir les In- 
diens , tournera toute à leur ruine & def- 
truction. | 
Car cette grande mulrirude d’Indiens 
defarmez leur érant inutile à la guerre, & : 
eux-mêmes , à la referve de ceux qui de- | 
meurent dans les villes, fe trouvant écar- | 
tez çà & là dans cetre vafte érendué de 
pais, ne paroïtront qu’une poignéede gens 
contreunearméemediocre. ! 
Et encore parmi ces gens là il y en aura | 
peu qui foient propres à porter les:armes, 
& ce petit nombre ne fera pas capable. de 
faire une grande réfiftance, n’ayant point ; 
d'artillerie, | 
Que fi encore avec cela les Negres & les : 
Indiens qu'ils ont fi maltraitez , & qu'ils” 
ont toûjours apprehendé à caufe de cela, 
viennent à fe joindre contr'eux avec les, 
étrangers ; il eft certain qu’ils nefçauroient « 
éviter leur ruine, étantattaquez de la {or- ! | 
te au dedans & au dehors. 
Par là l’on peut voir combien font nat 
RS ceux qui difent qu'il eft beaucoup 
plus difficile de conqueris l'Amérique à4 
cou que du tems de Cortez ; parceque 1 
on” 
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: Jon a aujourd’hui les Efpagnols & les In- 
diens à combattre, & en ce tems-là il n’y 

_ avoit que de pauvres Indiens tout nuds. 

Je foûtiens que ce fondement eft faux : 
çat alors les Indiens étoient aguerris parle 
moyen des guerres qu'ils avoient les uns 
contre lesautres , & fçavoienc fort bien fe 
fervir de leurs arcs, de leurs flèches , & de 
leurs dards, & autres fortes d'armes, & 

 paroifloient extrémement hardis & coura- 
geux dans les combats , comme il paroit 

par leurs hiftoires. 

» Mais à préfent ils font devenus fans 
cœur , en forte qu'ils treflaillent de peur 
lorfqu'ils entendent tirer ua moufquet ; ce 
qui vient de ce qu’ils font defarmez & op- 

_primez par les Efpagnols , quiles font mé: 

me trembler par un regard ou pat une gri- 

_Anace ; de forte qu’il n’y a aucun lieu de 

les apprehenderen l’état qu'ils font aujour- 
d'hui, | | 

L'on ne doit non plus craindre les Ef- 
pagnols; qui dans toute la vafte étendue 
des Etats de Guatimala ; ne fçauroient fai- 

re une levée de cinq mille hommes qui 

Hoient propres à la guerre. 

“ Ils nefçauroient non plusdéffendre tant 
de paflages & tant d'entrées qu’il y a en 
“divers endroits de ce païs-là , qui d’autant 

plus qu’il eft grand , il eft d'autant plus 

vailé à çonquerir , parceque pendant que 

ï D iïüij l’Efpagnol 
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l'Efpagnol fera occupé dans un endroit ÿ ta 


fon païs pourra être attaqué , & même 
enlevé en d’autres lieux par les mêmes 
Etrangers. 

Leurs Efclaves même fe ligueront con: 
tr'eux en cette occafion, afin d’être mis en 
liberté ; & enfin les Crioles qu’ils maltraic: 
tent auffi extrémement , fe rejouiront de 
pouvoir s'affranchir de leur tyrannie, aï- 
meront beaucoup mieux vivre en liberté 
fous un peuple étranger , que d’être plus 
long-tems opprimez par ceux de leur pro- 
pre Nation. 

La condition des Indiens de ce païs-là 
eft fi miferable , que , quoique les Rois 
d’Efpagne n’ayent jamais voulu confentir 
à les rendre Efclaves , comme ils en ont 
été fouvent follicitez ; néanmoins leur 
vie eft auffi miferable que dut des Ef- 
claves. 

Car j'enai connu quelques. uns qui après 
être revenus du fervice des Efpagnols, 
dont ils n’avoient reçu pouf tout falaire 
que des coups & des bleflures, venoient fe 
mettre au lit, refolus de mourir plûrôr que 
de mener plus long-tems une vie fi pleine 
de miferes , & refufoient tous les alimens 
que leurs femmes: leus préfentoient ; ai= 
mant mieux fe laiffer mourir de faim , que 
de mener une vie fi malheureufe.” 


Il eft vrai qu'il y en a eu quelques-uns | 
qui 


æ 


he: Indes Occident. JT. Part. 8 


{par mes exhortations fe font laillé per 
por de vivre , , plûcôt que de fe faire mou- 
rit eux-mêmes ; mais il y en a eu auffi 
| d’autres qui ont rejetté toutes fortes de re- 
montrances , & fe {ont fait mourir ainfi 

 miferablement. 


COPA PUIUTU RE VIT. 


. De La méthode que les Efpagnols obfervent à. 
l'égard du 6 ervice qu'ils tirent des In- 
diens , @° quelle ef? leur conduite envers, 
eux. 


L Efpagnols qui demeurent en ce: 
païs.là , & particuliérement les Fer- 
miets de la Vallée de Mixco, Pinola, Pe- 
| tapa » Amatitlan, & ceux des Sacatépe- 
ques, ont Fbrelenté que tout leur com 
 merce & leur: labeur tendant au bien de . 
\J'Erat, & n’yayant pas affez d’Efpagnols 
pour faire tous les ouvrages qui font nécef. 
 faires dans un fi grand païs , tous n’ayanz 
pas auffi les moyens 'd’ächeter des Efclaves: 
» & des Negres , qu'ils avoient befoin nece{= 
fairement du fervice: des Indiens en leuc 
donnant un falaire raifonnable: 
: * C’eft pourquoi il fut ordonné qu’on par— 
*rageroit un certain nombre de laboureurs: 
(Mie tous les Lundis ou les Dimanchez 
D'y  lapres 
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l’aprês-dinée, qui feroient diftribuezentre 
les Efpagnols felon la qualité de leurs fer. 
mes, ou de leurs emplois; foit pour tra- 
vailler à la culture de leurs terres , foit 
pour conduire leurs mulets » & lesaider en 
ce que chacun en peut avoir befoin en fa 
vacation. 

De forte qu’en à chaque effort ou décroir 
il y a un Officier pour cela , qu'ils appel : 
lent Znex Repartidor , qui felon la lifte qu'il : 


* 


a des maifons & des fermes des Elpagnols, J 


eft obligé de leur fournir un cerrain nom- 
bre d’Indiens toutes les femaines. - 
Ce qui fert d’un moyen commode au 


 Prefident de Guatimala & aux autres Ju- 


ges pour avancer leurs domeftiques ; à 


qui ils donnent ordinairement ces char- : 


ges-là. 
Ils,nomment le village ou le lieu où ils Le à 


doivent affembler le Dimanche ou le Lundi, » 


. où ils fe trouvent avec tous les Efpagaols } 
de cereflort. 

Les Indiens des Villages doivent auffi À 
de leur côté tenir tout prêts le nombre des … 


gens de travail qu'ils fonc obligez de four- 


nir chaque femaine par l'ordre de la Cour * 
de Guatimala , qui font conduits au lieu à 
de l'Affemblée générale par un Officier In 
dien de leur même village. 

Et lors qu'ils font arrivez en ce lieu-là 


evectous leurs outils pour travailler, com. 
me. 
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| me befches, pelles, pics& haches ; &des 
vivres pour fe nourrir une femaine ; qui 


font pour l'ordinaire des gâteaux fecs de 


.mahis , des boudins , des frixolles ou des 


fafeols ; un peu de chilé ou de poivre long, 
& quelques morceaux de viande froide 
pour un jour ou deux , avec leur lit fur leur 
dos, qui n’eft autre chofe qu’une mante de 
grofle laine , qu'ils enveloppent autour 
d’eux pour fe coucher fur la terre ; puis on 
lestrenferme dansla Maïfon de ville en 


. donnant à l’un quelques coups dé baton, 


& aux autres des foufflets ou des coups de 
pied, s’ilsne veulent pas entrer. 

Après qu’on les a tous rafflemblez , & 
que la Maifon de Ville en eft remplie , le 
Inez Repartidor ou l'Ofcier appelle les 


 Efpagnols felon l’ordre defalifte, & à mé- 
_metems autant d'Indiens que la Cour lai 


€na ordonnez. 
Ily en a quelques-uns qui en doivent 
avoir trois ou quatre, d’autres quinze où 


vingt; felon leur vacation & letravail qu'ils 
ont faire. 


En cette maniere il diftribué à EUR 


des Efpagnols les Indiens qu’il doit avoir 


jufqu’à ce qu’il n'en refte plus à diftri 
| Buer. 

Ce partage étant that les Ef( pagnols prens 
ment une mante ou un outil à chacun de 


leurs Indiens pour leur fervirde gage , de 


D vj peur 
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peur qu'ils ne s’enfuïent , & donnent à ! 
l'Ofiaier qui a fait ce partage-là pour fes . 
_ droits une demi-réale de cinq fols pour cha- | 
que Indien, ce qui lui vaut beaucoup par 
an : car il y a des Officiersqui auront trois \ 
ou quatre cens'Indiens à diftribuer chaque 
femaine. j pt 
: Siun Efpagnol vient à fe plaindre que 
quelqu'un de fes Indiens s’eft échappé , & 
ne l’a pas fervi toute la femaine entiere ; | 
l’on le fera chercher jufqu’à ce qu’on l'aic : 
trouvé , & puis on l’attachera parles bras 4 
à un poteau dans la place du Marche, où'il | 
{era fuftigé publiquement furle dos. 
Mais {1 un pauvre Indien fe plaint que 
les Efpagnols l'ont trompé , & lui ont dé- * 
robé fa pelle, fa hache, fon pic; fa man-\ 
te, ou fes gages , l’onne fera aucune jufti- ! 
ce de l’Efpagnol qui aura volé ou trompéle 4 
pauvre Indien ; quoique l’équité veuille & 
que l’on rende également la juftice aux uns 
Êt aux autres. 3 
En cette maniere l’on vend les Indiens # 
chaque femaine comme des Efclaves pour M 
deux fols fix deniers chacun , fans qu'on 
leur permette le foir d’aller voir léursfem- 
mes , quoique leur ouvrage né foit pas à 
mille pas du village où ils demeurent ; maïs” 
il y en a d’autres qu’on mene à trois &qua- 
tre lieuës au delà , & n’oferoiént s'en re" 
tourner ; que le Samedi au foir, après avoich 
EXCCUTE 
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 Vexecutétout ce qu'ilaura plû à leur Maître 
de leur commander. | 

Les gages qu’on leur donne font telsqu’à: 
grande peine les peuvent-ils nourrir ; car 

. pour tout falaire ils n’ont pas cinq fols par 

“jour, n'ayant que vingt-cinq fols par fe. 

maine en tout. 

:. Cetordres’obferve dans la Ville de Gua- 

. timala, &dans les Villages desEfpagnols, 

où l’on donne à chaque maïfon les Indiens 

dont elle a befoin:; pour apporter de l’eau 

_oudu bois, & les autres chofes néceffaires, 

, & pour cet-effet les Villages voifins font 

obligez de leur fournir des Indiens comme 
j'ai déja die ci-deflus. 

In’ya point-de bon Chrétien qui ne füe 

. touchéde douleur , de voir commeces pau 
 vres miferablés fontimaltraitez par certains 
Efpagnols pendant la femaine qu’ils font à 

: leur fervice. 

Il y en a qui vont abufer de leurs fem- 
mes; lorfque leurs pauvres maris font oc- 
cupez à labourer la terre , d’autres qui leur 
donnent le fouet, parcequ'ils leur femblene 

_ trop pareffeux à travailler, ou qui leur don: 
nent des coups d'épée , ou leur caflent la 

. eêre pour s'être voulu excufer contre leurs 
» reproches; ou leur dérobent leurs outils, 
ow les privent d’une partie ou du total de 
 Reurs gages, en difant qu’ils payent une 
> demiréale pour Le fervice qu'ils leur doi- 
PERS vent 
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vent rendre, & néanmoins qu’ils n'ontpas | 
faicleur ouvrage. . ss 
J'en connoiflois quelques-uns quiavoient 
accoûtumé , lorfqu'ils avoient femé leur 
froment , & qu’ils n’avoient prefque plus 
affaire des Indiens, de retenir chez eux tous 
ceux qui leur avoient été donnez pour leur 
ferme , & {çachant bien l'affection que ces 
pauvres gens avoient de retourner.en leur 
famille , après leur avoir fait couper du bois 
le Lundi& le Mardi, leur demandoient le 
Mecredi ce qu'ils leur -vouloient donner 
pour ieslaifferaller, & ainfienexigeoient 
des uns une réale, & des autres deux ou 
trois; de forte qu’ils fe faifoient non feule: 
-ment fournir de bois pour leur maïfon ; 
mais ils en tiroient auf aflez d'argent pour 
acheter de la viande & du chocolate pen- 
dant quinze jours , vivant de la forte oifi- 
_vement aux dépens de ces pauvres In: 
diens. | | 
. Illyen à d’autres auf qui les loüent à 
leurs voifins qui en ont affaire pour cette 
femaine , pour une réale chacun; mais 
qu'ils fontbien aflürez de déduire {ur leurs 
gages. PE 
Ils font auffiaflujettis à une fervitude pa- 
reilleà celle-là dans tous les Villages où 
tous les Voyageurs qui paflentpat-là ; peu- 
vent demanderau prochain Villagetous les 
Indiens dont ils ont befoin pour re 
| ieuts 
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leurs mulers, & porter leurs hardes , & À 
la fin du voyage leur font une querelle 
d’Alleman , & les renvoyent la pläpart du 
tems avec des coups pour toute récoin- 
penfe. 4 

Ils font porter à ces pauvres miferables, 
un jour où deux fur le dos des malles qui pe- 
fent cent livres ; en les attachant avec des 
cordes de chaque côté à la ceinture , & paf- 
fant fur le front une large courroye de cuir 
_ attachée à la malle , qui fait que toute la 
pefanteur de ce fardeau tombe fur leur front 
au-deflus des fourcils, qu’ils ont la plûpart 
du tems tellement marqué, qu'ilsfonraiflez 
à diftinguer des autres habitans dans les 
Villages , & parce aufli que cette ceinture 
de cuir leur mange tout le poil & les rend 
chauves {ur le devant de latête. 
- En cette maniere ce pauvre peupletâche 
de gagner fa vie parmi les Efpagnols ; mais 
c’eft avec tant de douleur & d’angoifle, 
que bien fouvent ils implorent la juftice 
divine pour les mettre en liberté, & n’ont 
point d’autre confolation que celle que 
Jeur donnent ies Prètres, de fouffrir tout 
cela pour l’amour de Dieu & pour le bien 
de FEtat. 

Et quoique ceux quiles commandent les 
/ faffent travailler & marcher en toures fai- 
{ons ; foicqu'’il faffe chaud , foic qu'il fafle 
froid, dans les plaines ou dans les montag- 

NES» 
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nes., dans les beaux ou mauvais chemins; 
leurs habits ne fervent qu’à couvrir leur 
nudité, & bien fouventils font|fi déchirez 
qu'ils ne couvrent pas la moitié de leurs 
Corps. 


CHAPITRE VII 


Des habits des Indiens, de leurs logemens , de 
 deurs Ouvrages , de leurs occupations 
domeftiques, de leur Police, de leurs 
Mariages , 6. 


Eurs. habits ordinaires ne font autre 
_chofe qu’une paire de calçons de laine 
ou de toile qui defcendent jufqu'aux ge- 
noux , marchant nuds pieds la plüpart du 
tems, fi ce n’eft quelques-uns qui portent 
des fandales de cuit. dans leurs voyages 
pour fe conferver les pieds, ou quelques 
paires de chauffes fans pourpoint ; qu’une 
chemmife fort courte avec une mante de laiï- 
ne, ou de toile pardeflus qu’on nomme 
Ajate, quieft nouce fur une épaule, & pend 
prelque jufqu’à terre de l’autre côté, & un 
méchant chapeau de quinze ou vingt fols, 
qui prend l’eau comme du papier, & après 
Ja pluïe-, leur tombe fur le nez.& fur le 
cou. AE. 
Hs portentauM quelquefois leur. lit aus 
(ous 
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tout d’eux , qui eft cette mante de laine, 
dont ils s'enveloppent le foir ; & ôtenrleus 
chemife & leurs calçons , qu’ils mettent 
fous leur cête pour leur fervir de chevet. 

Il yen a quelques-unsqui porteront auf 
une natte fort legere pour fe coucher; mais 
ceux quin’en portent point , OU n’en pell= 
vent pas emprunter de leursvoifins, fe cou- 
cheront librement fur la terre enveloppez 
de leurs mantes, & dormiront aufi-bien 
après avoir travaillé , ou marché tout le 
jour avec un fardeau de cent livres pefant 
fut le dos , que s'ils étoient couchez dans 
un bon lit, ( 

Ceux qui font plus confiderables & plus 
riches que ceux-là, qui ne font point em- 


. ployez comme les Tamemez à porter des 


fardeaux, ou comme les laboureurs à tra- 


Vailler pour les Efpagnols ; mais qui de- 


meurent dans des fermes qui leur appat- 
tiennent , qui trafiquent à la campagne 
avec leurs mulets, où ont des boutiques 
dans les Villes & dans les Villages, & enfin 
ceux qui font employez en qualité d'Offi- 
ciers de la Juftice ou de la Police , font ua 
peu mieux vétus. 

Car il y en a quelques-uns qui portent 
du ruban au bas de leurs calçons, ou y font 
faire quelque forte d'ouvrage en broderie 
de foye ou de fil , comme aufi fur la mante 


qu’ils portent autour d’eux ; ou bien ils 


l’enrichiflent: 
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l'enrichiflent de quelques Ouvrages de plits 
mes de diverfes couleurs. 

Il y en a aufli quelques-uns qui portent 
des pourpoints de toile découpée ; & des 
fouliers ; mais il yen a fort peu qui por- 
tent des bas à leurs jambes ;, ou des colets 
autour de leur cou. 

Maïs pour ce qui eft des lits où ils cou- 
chent, le plus confiderable des Gouver- 
neurs Indiens, ou le plus riche d’entr'eux 
qui pourra avoir quatre ou cinq mille du- 
cats, ne fera gueres mieux couché que les 
pauvres Tamemez ou porteurs de far- 
deaux. 

Car ils fe couchent fur des ais ou far. des 
rofeaux liezenfemble un peu élevez de ter- 
xe ; fur quoi l'on pofe une natte fort large 
& fort propre , avec deux petits billots de 
bois pour fervir de chevet à l’homme & à 
la femme ; en mettant leur chemife & 
leur mante deffus, ou d’autres hardes pour 
fervir de couflin , & puis fe couvrent d’une 
autre forte de mante blanche ; mais plus 
groffiere que celle qui leur fert de man- 
teau. 

Dom Bernard de Guzman Gouverneur 
de Petapa n’étoit pas mieux couché que 
cela, & les principaux d’entre les Indiens 
ne le font pas mieux non plus. 

Les habits des femmes ne leur coûterit 
pas beaucoup & font bientôt mis fur le 

Corps ; 
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corps ; car La plüpart vont nuds pieds ; à [a 
referve de celles qui font riches & de qua- 
lité qui portent des fouliers noüez avec un 
ruban fortlarge. 

Au lieu de jupe elles portent une mante 
de laine qu’elles lient au défaut du corps, 
qui d'ordinaire eft enrichie de broderie de 
diverfes couleurs ; maïs tout d’une piece 
fans aucune coûture, & rempliée en dedans 
autour d’elles. | 

. Elles ne portent point de chemifes, mais 
elles couvrent leur nudité avec une efpece 
de furplis qu'on nomme Gwaipil , qui pend 
depuis leurs épaules jufques un peu au- 
deflous de la ceinture, avec des manches 
ouvertes fort larges qui ne leur couvrent 
que la moitié du bras , & d'ordinaire ce 
Guaïpil eft orn€ de quelque ‘ouvrage cu- 
rieux de coton où deplumage, particulie- 
rement à l’endroit du fein. 

Les plus riches portent des bracelets & 
des pendans d'oreilles, & leurs cheveux 
font retrouflez avec des bandelettes ; fans 
coëffe ni rien pour lesicouvrir , fi ce n’eft 
les plus riches , qui portent quand elles 
_ vontà l’Eglife ou en vifice une efpece de 
voile de toile d'Hollande, ou dequelqu’au« 
tre toile fine qu’on appotté d’'Efpagne ou 
de la Chine, qui leur couvrela têre & def- 
cend prefque jufqu'àterre , qu’elles lient 
autour d’elles avec un ruban, & c’eft ce 
qu'il ya de plus cher en leurs habits, à 
ofs 
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Lors qu’elles font retirées dans leur# 
mailons & s'appliquant à leurs ouvrages, 
elles Ôtent ordinairement leur Guaipil où 
furplis ; de forte que leur fein & toutle haut 
du corps demeure découvert. 

Elles fe couchent auffi comme leursmas 
ris, enveloppées feulement d’une couver- 
ture ou d'une mante. 

Leurs maifons ne font que de pauvres 
cabanes couvertes dechaume, fansaucune 
chambres hautes ; mais feulemeñe une où 
deux] chambres bal , en lane defquelles 
ils apprètent leurs viandes » faifant le feu 
au milieu-entre deux ou trois pierres ; fans 
qu'il y ait de cheminée ni de tuyau pour 
conduire la fumée hors dela mailon ; de 
forte que comme elle s’épand partout ; la 
fuye s'attache aufi de tous côtez au chaite 
me de la couverture, ce qui Ï fait que toute 
la maifon ne femble être qu’une cheminée. 

La chambre qui joint à celle-la n’eft pas 
non plusexempte de fumée & de noirceur, 
où bien fouvent il y a quatre ou cinq lits 
felon la grandeur de la famille. 

Mais ceux qui font pauvres, n’ontqu’une 
chambre , où ils apprêtent leur viande, où 
Hs mangent , & fe couchent. 

Il yena fort peu quiayent des ferrures 
leurs portes ; car ils n’appréhendent pas 
qu’on les dérobe, n'ayant pour tous meu- 

bles que des pots ; des cruches , & des pis 
Les 
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&eterre , avec des coupes pour boïte leur 
chocolate. | | 

Il n’y a prefque point auffi de maifon qui 
n'ait un bain dans la cour; où ils fe bai- 
gnent dans de l’eau chaude , qui eft toute 

leur medecine lorfqu'ils fe trouvent tant 
foit peu indifpofez. 

Dans chaque village ils font divifez en- 
tr'eux par Tribus ; qui ont chacune un 
Chef, à quis’addreflent tous ceux qui fonc 
de la Tribu , lorfqu'il s’agit de quelque 
affaire importante & difhcile , & il eft obli- 
:gé delesproteger & confeiller en tour, & 
de comparoître pout eux devant les Ofi- 
ciers de la Jaftice , demander réparation 
des torts qu’on leur a faits ou répréfenter 

_'injure qu'on leur veut faire. 
_ - Lorfqu'il s’agit de marier quelqu'un 
d’entr'eux'; le pere du garçon qui veut 
prendre une femime d’une autre Tribu, s'en 
va trouver le Chef de fa Tribu , afin delui 
donner avis du mariage de fon fils avec une 
telle fille, & enfuite les Chefs des deux Tri- 
bus s’afflemblent & conferent fur les con- 
ditions du mariage. 

Ces conférences durent ordinairement 
trois mois, pendant lefquels les parens du 
‘garçon ou de l’homme doivent acheter la 
fille par prefens , &acquiter la dépenfe qui 
{e faità boire & à manger, lorfque les Chefs 
des Tribus conferent enfemble avec les pa- 
! rens 
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rens du garçon & de la fille, ce qui dure or= 
dinairement un jour rout entier jufqu’à la 
nt: 

Après avoir palle de la forte plufieurs 
jours & plufieurs nuits, & après avoir bien 
examiné l'affection qu’un des partis peut 
avoir pour l’autre, s’il arrive qu'ils ne s’ac- 
cordent pas fur le mariage , les parens de 
la fille font obligez dereftituer aux parens 
du garçon tous les frais qu’ils ont faits, & 
tous les préfens qu’ilsontdonnez. | 

Leurs filles ne partagent point dans leurs 
biens ; mais lorfqu’ils meurent tout ce 
qu'ils ont de meubles & d'immeubles ef 
partagé pat portions égales entre leurs 

ss | | | 
… S'ily a quelqu'un d’entr'eux qui n'ait 
point de maifon , ou qui veuille faire re- 
couvrir la fienne ; l’on en donne avis aux 
Chefs des Tribus, qui avertiflent tous les 

habitans du Village de s’y rendre pour 
after à cet ouvrage , & chacun eft obligé 
d'apporter une botte de paille ou d’autres 
materiaux ; de forte que dans un jour ils 
ont achevé une maifon par l’afiftance 
qu'ils reçcoiventde plufieurs perfonnes. 

De plus il ne leur en coûte rien que du 
chocolate , qu’ils donnent à boire. en de 
grandes coupes qui tiennent plus d’une 
pinte ; mais ils n’y mettent pas des ingré- 
diens de figrand prix que font les Efpagnols, 
| mais 
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thais feulement un peud’anis & de chilé ou 
poivre long. | - 

— Ou bien ils rempliflent la coupe jufqu’à 
moitié d’atolle, & achevent de la remplir 
avec du chocolate. 


CH APTTRE: IX, 


L' Auteur continué à décrire La maniere de 
vivre des Indiens, leur manger ordinaire, 
à Leurs diverfes fortes de breuvages. 


Our leur manger, la plüpart du tems 
À les pauvres n’ont qu'un plat de frixoles 
ou fa{cols blancs & noirs; dontil y a gran- 
. de quantité, que l’on conferve fecs pour 
toute l’année, qu’ils font bouillir avec du 
chilé :avec quoi ils s’eftiment affez bien raf- 
fañez. 
* Ils Les apprètent encore d’une autre ma 
niere, en faifant un peu bouillir les fafeols, 
& après cela les mêlant avec une malle de 
mahis, comme nous mélons en Angleterre 
des raifins de Corinthe dans nos gâteaux, 
& puis ils les font encore bouillir déréchef 
enfemble , & les mangent après cela lorf- 
qu'ils font encore tout chauds , ou bien ils 
bes gardent tout froids. À 
Mais foit qu’ils mangent de cela ou de 
quelqu’autre chofe ; ils les mangent on 
Sue avec 
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avec du chilé verd, ou bien ils le trempent 
dans de l’eau & du fel oùil yaun peu de ce 
chilé pile. 

Mais s’ils n’ont pas lemoyen d’avoir des 
pool ; leur portion ordinaire eft des 
&torrilles , qui ont de petits gâteaux ronds 
faics avec de la pâte demahis, qu'ils man- 
gent tour chauds en fortant d’une terrine 
où ils les font cuire tout fur le champ, en 
Jes tournant un peu fur le feu , & les man- 
geant après cela tout feuls, ou bien avec du 
chilé &c du fel, ou en les trempant dans 
de l’eau où il y aura du fel &un peu de 
chile pilé, 

Lorfque leur; mahis ef encore verd & 
tendre , ils font bouillir la tige avec les épis 
& les feuilles qui font autour ; & les man- 
gent enfuite avec un peu de fel. 

J'en aïifouventmangé , &lesai trouvez 
auffi délicats & nourriflans que nos pois 
lorfqu'ils font verds, mais ils <HpenAtene 
beaucoup de fang. 

Lorfque ce mahis eft verdilsen fonten: 
core uneefpece d'orge mondé, en le faifant 
boüillir avec Le lait qu'ils en tirene pa ex- 
preffion après lavoir pile, 

Les plus pauvres des Indiens n’en man- 
quent jamais, ils s’eftiment aflez contens 

quand ils en ont fuffifamment. , 

Mais les pauvres qui demeurent dans les Ke 
Villages où l’on vend de la viande, épar- 

gnent 


ils li 
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ÿtient tout ce qu’ils peuvent lorfqu’ils vien- 
nent de leur travail le Samedi au foir, afin 
d'acheter pour une réale où demi réale de 
viande fraîche pour manger le Dimanche. 

Quelques - uns en achetent une bonne 
quantité à la fois, & l’accommodent avec 
Je tems en Pafajos , qui font des morceaux 
de chairroulez & liez bien fort, qu’ils font 
en cette maniére. 

Après qu'ils ont coupé toute la chair de 
la cuifle d’un bœuf, & qu'ils l’ont féparée 
des os en forme de petites cordelettes ; ils 
la falent & l’expofent au vent dans leurs 
cours huit jours durant, & puis la mettene 
encore autant de tems à la fumée , puis la 
mettent en petits rouleaux qui deviennent 
durs comme une pierre, & quand ils en ont 

affaire , ils les lavent , puis les font boüil- 

lir ; & les mangentaprès cela. 

… C’eft le bœuf falé de l'Amérique , qu’ils 
‘appellent Taflajo , dont j'ai mangé fore 
_ fouvent ; &les Efpagnols en mangent te 
. beaucoup ,particuliérement ceux qui vont 

à la campagne trafiquer avec leurs mulets. 
_. Ce Tafajo eft une fort bonne marchan- 

dife , dont plufeurs Efpagnols fe font en- 
« richis ; par le moyen du traficqu’ilsen ont 
» fair dans les Villages où l’on ne vend point 
“de chair ; & en le troquant avec d’autres 
| marchandifes contre les Indiens, qui leur 
- donneront bien fouvent pour un double 
«til Tome TZ. E ou 
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ou un liard de ce Taflajo, pour plusde cinä 
fols de cacao. | 

Mais les riches vivent beaucoup mieux: 
car s’il y a de la chair ou poiflon , ils font 
tout leur poffible pouren avoir, 8 en man- 
gent de grand appetit, & n'épargnent pas 
non plus leurs cogs-d’Inde , ni leurs volail- 
les pour faire bonne chere. 

De fois à autre ils vont auffi à la chañle, 
où ils tuent quelque daim à coups de fc- 
ches, & quand ils l'ont tué, ils le laiffent 
fous des feuilles d'arbres pendant une fe. 
maine , jufqu'à ce qu’il commence à fentir 
& foit plein de vers ; alors ils Pemportent : 
chez eux & le coupenten pieces ; puis le 
font bouillir avec une herbe qui croit ence 
pais.[à , qui reflemble à la Tenaifie de ce 
païs-ci, qui lui ôtela mauvaife odeur, à ce 
qu'ils difent, & rend cette chair aufli ten 
dre & aufli blanche que la chair d’un coq- 
d'Inde. | ; 

Lorfqu’il eft à demi-cuit ils en mettent 
les piéces à la fumée quelque tems, puis le 
font bouillir dérechef lorfqu’ils en veulent 
manger , & l’apprètent ordinairementavec 
un peu de poivre rouge. 4 ; 2 

C'eft là la venaifon de l’Amerique , dont 
j'ai mangé diverfes fois, & trouvé que la 
chair en étoit courte & blanche; néanmoins 
je n’en mangeoïis pas beaucoup, non pasà 
‘ caufe du mauvais-goût , mais parceque le 

13 6 Souvenir 
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Touvenir des vers que jy avois vûs , me fai- 
e{oit mal au cœur. 
Ces mêmes Indiens qui n’ont pas grande 
affaire chez eux , & qui ne font point em- 
ployez par les Efpagnols à la chafle toutes 
Les femainessaiment exrrémement les herif- 
fons’, qui font tout-à: fair femblables à ceux 
dé l’Europe, quoique les nôtres ne fe man- 
géne-poine parmi les Chrétiens. | 
… Ceux-ci font pleins d’aiguillons & pi- 
quans comme les nôtres , & fe trouvent 
dans les bois:& dans les champs où ils fe 
retirentdans des trous, & à ce qu'on dir, ne 
vivent que de fourmis & de leurs œufs, de 
boïs-pourri , d'herbes: & de racines ; leur 
chaire blanche & d’auffi bon goût que 
celle d’un lapin, & aufli grafle que celle 
d’une poule engraïlfce au mois de Janvier, 
* ‘Jen ai auffigoûté & rrouvé que c’étoit 
un manger fort délicat; mais je ne voudrois 
pas dire la même chofe dés hériflons de ce 
païs-cis cat ce qui peut être un poifon de par 
dedà , peut être un forr bon aliment en ce 
pais-là,par quelques proprietez acidentelles 
en l'animal même,dans les chofes dont il fe 
nourrit , & dans la température du climat, 
+ Les Indiens n’en mangent pas feulemenr, 
mais même les plus grands d’entre les Et 
… pagnols ; & l’on en fair rant d’eftime , que 
… parce. qu'on les trouve ordinairement au 
tems du Carême ; les Efpagnols qui n’en 
Es; veulent . 


zoo …. Nouvelle Relation 

:veulent pas être privez , afin d’en pouvoir 
manger en cetems-là, difent que cen’eft, 
pas de la chair, quoiïqu’ilen ait le goùr & 


les autres qualitez , parcequ'ilne virque de 


fourmis & de bois fec. 

C’eft une chofe qui eft fortdifputée par- 
mileurs Théologiens; car il y en a quel- 
.ques-uns qui difent qu’il ef permis ‘d'en 
manger en Carême , & d’autres qui. foù- 
tiennent que nop. | 

Il y a aufi une forte de lézards dontils 
mangent beaucoup,qu'ils appellent Zewana, 
dont les uns fe trouvent dans l’eau & les 
autres fur laterre. 

Ils font plus longs qu’un lapin, & ref- 
femblent à un fcorpion, ayant desécailles 
.vertés & noires fur le dos. 

C£ux qui font furlaterre, courent auffi 
vite que nos lézards , grimpent fur les ar- 
bres comme des écutieux, & perçent mê- 
me les racines des arbres dans les mu- 
railles. 

Ils font hideux à voir;maïs lorfqu’on les 
a apprêtez à l’écuvée avec un peu d'épices, 
ils rendent du jus qui eft fi excellent ; leur 
chair eftauffi blanche que celle d’un lapin, 
&k le rable en eft faic tout de même. 

: C'eft une viande qui eft fort dangereufe 
quand elle n’eft pas aflez cuite; j'en ai failli 
à mourir pour en avoir trop-Mmanpé, parce- 
qu'ils n’étoient pas affez cuits. 


jl | 


{ 
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 Îya auffi beaucoup de tortues d’eau 
&c de terre, dont les Indiens mangent , & 
que les Efpagnols trouvent aufi fort bon- 
nes. | 
Les Indiens en général aiment tous àboi- 
re , & boivent de leur fimple chocolate fans 
fucre niautresingrédiens , ou bien de l’a- 
tolle jufqu’a crever. 

Mais s'ils peuventavoir de quelque breu- 
vage quienyvre, ils boironttant qu'ils au- 
ront un fou dans leur bourfe ; & n’en laif- 
feront pasune goute. 


CHAPITRE X: 


Defcription d’une boiffon étrange des Indiens, 
@ de la maniére dont les Efpagnolsabu- 
fent de leur inclination à l'yvrognerie. 


Ls font entr’eux de certains breuvages 

qui font plus forts que du vin, qu'ils font 
en de grandes cruches ou pots de terre 
qu’on apporte d'Efpagne , où ils mettent 
ün peu d’eau , puis rempliffent le vaifleau 
de melafle ou jus de cannes de fucre ; ou 
d’un peu de miel, pour lerendre doux; & 
pour lui donner de la force ils y mettent 
. des racines & des feuilles de tabac , & d’au- 
_ #rés racines qui croiffent en ce païs-là,qu'ils 
fçavent être propres à cette operation, 

ti | : E ii Jai 
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J'ai yû même en quelques:endroïts qu'ils 
y mettoient un crapaut tout vivant. 

Après cela ils ferment le vaifleau, &claif. 
fent fermenter tout cela enfemble pendant 
quinze jours ou un mois , jufqu’à ce-quele 
tout {oit bien maceré & fermenté, que le 
crapaut foit confumé ; &,que ce brenvage 
air acquis la force qu’ilsdéfirent. | 

Alors ils ouvrent le vaifleau , & invitent 
leurs amis pour en boire, ce qu’ils font d’or. 
 dinaire pendant la nuit , de peur d'être de- 
couverts par le Prêtre de Village, &ne cef- 
ent de boire jufqu à ce qu ‘ils {oient tout à- 
fait yvres. 

Ils nomment ce, breuvage le Chicha, qui 
fenc extiémement mauvais , & caufe fou- 
vent la mort à plufieurs perfonnes, partis 
culiérement dans les endroits où ils:y met- 
tent des crapauts. 

Lorfque j: demeurois à Mixco ; l’on-me 
donna avis qu’il fe devoit renir,une grande 
aflemblee chez un Indien pour boire de ce 
breuvage ; ce qui fit que je prisavec moi les 
Officiers de la Juftice du lieu, & me tranf- 
portai en la maifon de cet Lidieu >, où nous. 
trouvames quatre de ces cruches ou pots de 
æetre, tous pleins de ce breuvage qu’on 
avoit débou. chez, que je fis tran{porter dans 
la ruë , où je les fis mettre en pièces & 
apandre ce vilain chicha; qui m envoya une 
odeur fi puante au nez qu'il m'en prit un, 

yomiflement, 
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Fomiflement, & ‘j'en fus malade prefque 
pendant huitjours. 

Les Efpagnols qui connoiflent le naturel 
des Indiens, l’inclination qu'ils ontà l'y- 
vrognerie , les trompent fur ce fujet en di- 
verfes manieres ; car quoi qu’il foit expref- 
fément déffendu , même à peine de confif- 
cation & de l’amande de vendre du vin 
dansles villages des Indiens , cela n’empè- 
che pas que plufieurs Efpagnols qui font 
pauvres ou de bafle condition, & qui con- 
fiderent plütôt lelucre que l'autorité publi- 
Que , netranfpottent du vin hors de la ville 
de Guatimala, pour le vendre dansles Vil- 
lages des Indiens, à caufe du grand profit 
qu'ils y trouvent. 
 « Car-d'an pot de vin ils en feront deux 
pour Le moins, enle faifant bouillir avec de 
. l'eau & du miel , & d’autres fortes de dro- 
gues pour lui donner de la force , qui ne 
leur coûtent gueres ; maïs qui enyvrent 
puiflamment ces pauvres Indiens , à qui ils 
vendent ce breuvage mixtionné pour vrai 
vin d'Efpagne au pot & à la pinte , maïs 
toûjours à faufle mefure. 

Avec ce vin-làïilsontbien-tôt enyvré ces 
pauvres Indiens , qu’ils trompent encore 
+ plus facilement lorfqu’ils font yvres , leur 
faifant payer le double du prix ; & enfin 
lorfque le fommeil Les furprend , ils fouil- 
lent cependant en leurspochettes, 

| { _E üiij Ce 


Fo4 Nouvelle Relation 


Ce crime-là eft fort commun entre les 
Efpagnols de Guatimala , qui abufent ainfi 


des Indiens lorfqu’ils viennentdans la Ville 


pour vendre & acheter quelquechofe, . , 

Ceux qui tiennent des Bodegones , qui 
font leurs cabarets, & reflemblent à des 
boutiques de Chandeliers, parcequ’ils ne 
vendent pas feulement du vin, mais auffi 
des chandelles , du poiffon, dufel , du fro- 
mage & du lard , attirent ordinairement 


ces pauvres Indiens chezeux, & quand ils 


les ont enyvrez ils fouillent en leurs po- 
chettes ; & les chaflent après à coups. de 
bâtons ou à coups de poings, s’ils ne s’en 
veulent pas aller d'eux-mêmes. 

Lorfque j'étois à Guatimala il y avoit 
un de ces Cabareriersnomme Jean Ramos, 
qui par ces fortes de tromperies avoit amaf- 
{€ pour plus de deux cens mille ducats de 
bien,& en donna huit milleàune fienne fille 


en mariage; auf n’y avoit-il point d’Indien 


+ qui paffàt devant fa porte qu’il n’appellär , 

7 . » À 
& après être entré chez lui,qu'’ilne letraitat 
comme j'ai dit ci-deffus. 


Lorfque j'étois à Mixco, il y avoit un 


Fermier Efpagnol qui étoîit voifin du mien 
dansla Vallée, qui ayant envoyé fes fervi- 
teurs Indiens à Guatimala avec une deini- 
douzaine de mulets chargez de froment ; 
pour délivrer ce bléà un marchand avec 
qui il étoit convenu du prix ; & qui en de- 

: vois 
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voit donner l’argentà l’un de ces fervireurs 
qui l’avoit férvi pendant fixannées, & qu'il: 
avoit toüjours reconnu pour fidelle; ce blé 
ayant été délivré au marchand , & l'argent. 
reçû , qui fe montoirà cent huit livres, cha- 
que mulet portant fix boifleaux ; à un écule 
boifleau. 

. Comme cet Indien pafloit devant la bou 
tique ou le cabaret de ce Jean Ramos avec 
un de fes compagnons, il fitfibien qu'il les 

- fit entrer ; après les avoir fait boire du vin 
mixtionné & les avoir enyvrez, il fouilla 
dans la pochette de celui qui portoit cet ar- 

gent & le prit, puisles chaffa de la maifon ; 
de forte qu’étant encoretous deux yvres ils 
furent obligez de monter fur leurs mulets . 
& des’en retourner au logis; mais en che- 
min l’Indien qui avoicrecû l’argentfelaifla 
tomber de fon mulet & fe caifa le cou; l’au- 
tre arriva au logis fans camarade & fans. 
{on argent. 

Le Fermier pourfuivit Jean Ramos après 
cela, &intenta action contre lui à la Cour 
pour ravoir fon argent; mais Ramos qui 
étoit plus riche & plus en état de faire des 
prelens que lui, fe tira facilement d’affai- 
re, comme il avoit faic plufeurs fois aupa 
ravant. - | 

Les Efpagnols n’appellent ces chofes-là 

| par moquerie que des peccadilles , c’eft à- 
dire de petits pechez , parcequ'ils n’en.fonc 

LE Y pas 
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pas de compte, &ne font nulle confcience 
non feulement d’enyvrer & de voler les 
Indiens ; mais aufli de les tuer ; la mort de 
ces pauvres gens n'étant non plus confide- 
rée ni vengéeentr’eux , que celle d’unebre- 
bis ou d’un veau qui fera toinbé dans un 
puits. | 


Ci APT T RE AIE 


Du Gouvernement des Indiens , @ de la 
Juflice qui s'exerce entr'eux. 


À Près avoir parlé de leurs véremens, de 
leurs maifons, de leur boire & de leur 
manger , il ne refte plus qu’à dire quelque 
chofe des mœurs ; du gouvernement, & de 
Ja Religion de ceux qui dépendent des Ef- 
pagnoks, +: | 
Îls ont emprunté la forme de leur gou- 
vernement civil des Efpagnols , &c: dans 
tous les Villages ils ont un ou deux Alca- 
\ des, & autant ou plus de Regidors, qui font 
à peu près comme les Maires & les Echevins 
paimi nous , ou les Jurats en Guienne , & 
quelques Alguafils qui font des Sergens ou 
Huilers , pour faire exécuter les ordres de 
l’Alcade ou du Maire, & des autres Ma- 
giftrats. Cr 
Dans les Villages où il ya trois ou quatre : 
| cen$ 
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tens familles ou plus , il y a ordinairement 
deux Alcades , fix Regidors , deux Algua- 
fils Majors , & fix autres qui dépendent 
d'eux. 

Ily a auffi quelques Villages qui ont le 
privilége d’avoir un Gouverneur Indien; 
qui eft au-deflus des Alcades & de rous Îles 
autres Officiers. 

*_ L'on change ces Officiers-là tousles ans, 
& l’on en élit d’autres qui font choifis par 
les Indiens mêmes , qui nomment cour à 
tour les uns après les autres, de chaque 
Tribu ou lignage par oùils font diftinguez 
entr’eux. 

* Ilsentrenten Charge le premier jour de 
l’an , & après ce jour-là l’on fait fçavoir 
leur élection à la Cour de Guatimala s'ils 
en dépendent, ou bien s’ils ne font pas de fa 
Jurifdiction , aux principaux Magiftrats ou 
Gouverneurs Efpagnols des Provinces , qui 
approuvent cette nouvelle élection, & exa- 
minent les comptes de la dépenfe quia’été 
faire par les Officiers précédens, qui pour 
cet effet apportent avec eux leurs Regiftres 
publics. 

C’eft pourquoi chaque Village aun Gref 
fier ou un Ecrivain; qui d’ordinaireeft plu- 
fieurs années en charge , parcequ’il fe trou- 
vepeu d’Indiens qui fçachentécrire , & qui 
puillent bien exercer cette Charge, 

Ce Grefhier a plufieurs droits pour les 

v) Cçritures, 
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écritures, les informations , & lescomptes 
qu'il fait, comme ont aufli tous les Gref- 
fiers Efpagnols; mais ils n’ont pastantd’ar: 
gent ni de prélens; & bien fouvent cela fe 

monte à peu dechofe, à caufe dela pauvre- 

te des Indiens. si 
… Le Gouverneur eft auffi ordinairement, 
continué plufieurs années en fa charge ,. 

parceque c’eft roüjours un homme de qua- 

lité entre les Indiens, fi ce n’eft qu’on fe 

plaigne de fa mauvaife conduite , & que 

tous les Indiens en parlent mal. 

Ces Officiers qui ont le Gouvernement 
entre les mains , peuvent faire châtier tous 
les Indiens de leurs Villages qui commet- 
tent quelque crime ou quelque fcandale. 

Ils ont droit de condamner à l’amande, 
à la prifon , au fouet , & au banniffement ; 
mais non pas jufqu’à la mort, & doivent 
renvoyer ces caufes Là aux Gouverneurs Ef-. 
pagnols. : | 

De même fi un Efpagnol qui pañle pat 
leur Village ou qui y demeure , commet 
quelque action infolente ou vitmal,ilsneu- 
vent l’arrêrer prifonnier, & l'envoyer à la 
Chambre de Juftice la plus proche ; avec 
une ample information de fon crime; mais 
ils ne peuvent pas le condamner à l’aman- 
de , nile garder plusde vingt-quatre heures. 
en prifon. 

. Il eft bien vrai qu'ils ont ce pouvoir de 
g es. 


{ 
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Jes Efpaignols, mais ils n’oferoient le met 
tré en execution ; car un Efpagnol fera 
trembler tout un village, & quoiqu'il foit 
criminel, qu’il blafpheme , & qu'il bleffe 
les uns & les autres avec fon épée, bien 
loin de fe faifir de fa perfonne il les fait 
trembler:, en forte qu’ils n’oferoient le 
toucher ; car ils fçavent bien que s'ils le 
fonc , il leur en arrivera encore pis, foit: 
par des coups, foit par quelque faufle in- 
formation qu'il fera contr’eux. ï 
Cela eft arrivé fouvent : car lorfque les. 
Indiens en vertu du pouvoir qu’ils onts fe 
font misen dévoir d'arrêter les emporte- 
mens de quelque Efpagnol en leurs villa-. 
ges , ils en ont été batrus & bleflez, & 
quand ils en ont envoyé quelques-uns de- 
vant un Juge ou un Gouverneur Efpagnol, 
ils fe font garantis de la peine, en difant: 
que ce qu’ils en ont fait a été en fe deffen-. 
dant , ou pour le fervice du Roi; que les 
. Indiens commençoient à fe foulever con- 
tre l'autorité & le gouvernement d’'Ef- 
pagne, lui refufant les chofes dont lavoir 
befoin pour fonoyage, en difant qu'ils 
n’étoient point efclaves pour le fuivre ni les 
autres Efpagnols, & qu'ils efperoient d’en. 
voir bientôt la fin, 
La plüpart dutems l'on a ajouté foi à ces 
» faufles informations au préjudice des In- 


diens , qui en ont été encore plus maltrai- 
tez 
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tezaprès cela, & au lieu de leur faire juftis 
ce, on leur a répondu que s'ils avoient été 
tuez en fe rebellant ainfi contre le Roi & 
{es bon fujets , ilsavoient été rraitez com- 
me ils le méritoient, & que s’ils ne fer- 
voient les Efpagnols qui pafleroient par 
leurs villages , on réduiroit leurs maïfons 
en cendres, & qu’on les exterimineroit eux 
& leurs enfans. | . 
- Ces réponfes qui leur font faites par les 
Juges mêmes, & la créance que l’on donne 


aux plus miferables Efpagnols qui infor- 
ment contr’eux, font qu’ils n’ofent fe ven- 
ger de quoi que ce foit qu'on leur fañle , 
n'ofant attaquer un Efpagnol quelque vi- 


cieux qu’il puifle être , ni fe fervir du pou- 
voir qu’ilsont de l'arrêter. | 

. Si l’on fait aufli quelques plaintes en- 
tr’eux contre un Indien , ils n’oferoientlui 


rien faire qu'ils n’ayent affemblé rous fes 


parens ; & particuliérement le chef de la 
Tribu dont il dépend , lequel s’il juge avec 
les autres qu'il mérite la prifon, le fouet , 
ou quelqu’autre châtiment, ce fera alors 
aux Alcades ou Maires , & aux autres Ju- 
ges à le condamner à fouffrir la peine, dont 
ces premiers feront demeurez d'accord en- 
ti'eux» 

Mais ils peuvent encore appeller de ce 
Jugement au Prêtre ou au Religieux qui 
demeurenten leur village, à quibien fou- 

venE 
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Venit ils-fe-foñmettent, & À La peine qu'il 
juge. à propos d’ordonner. 
+ Ce qui fait aufli qu'ils ont fouvent re- 


coursà l'Eglife pour en avoir juftice , étant, 


perfuadez que leur Prêtre entend mieux le 
droit &lesloix qu'ilsne font. | 

+ Auf bien fouvent ils caflent les fenten- 
ces quiontété données dans l'Hôtel de Vil- 
le, blâment les Officiers de la partialire & 
pafion qu'ils ont témoignée contre leurs 
pauvresfreres , & mettent en liberté celui 
qu'ils ont juge. 

Cela arrive aflez fouvent , particuliére- 
ment fi quelqu'un de ces Indiens dépend 
de l’Eglife, ou a quelque forte d’habirude 
avec leurs Prètres , ou bien à caufe de leurs 
femmes qui blanchiflent leur linge , ou 
compolent leur chocolate; & ceux-ci peu- 
vent vivre en aflürance pendant tout le 


_ temsque le Prêtre eft dans le village. 


- Que fi pendant que le Prêtre eft abfent, 
ils citentces gens-là en Juftice , & les con- 


. 


damnent au fouet , à l’amande, ou à la pri-. 


fon ; (ce qu'ils font quelquefois tout ex- 
près ) quand il eft de retour ils font bien 
aflürez d’en être repris & maltraitez , & 
bien fouvent les Officiers font fuftigez dans 
l'Eglife par l’ordre du Prêtre , contre qui 
ils n’oferoient dire mot, recevant avec 
foumiflion le châtiment qu'il leur a impo- 
{ ; parcequ'ils s’imaginent que ce châti- 

EU ment 
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ment vient de Dieu ,: &que comme Diet 
eft au deffus des Princes 8& Magiftrats fe 
culiers, fes Miniftres auffi font au deflus 
des heurt & de toute autre puiffance mon! 
daine. Î 
Il arriva lorfque ; je demeurois à Mixco s 
qu’un Indien ayant étécondamné au foüec 
pour quelques défordres qu’il avoit com-" 
mis , il ne voulut pas acquiefcer à la fen- 
tence , mais en appella pat devant moi ,! 
difant qu’il vouloic être fuftigé dans l'Egli-: 
{e par mon ordre , & que ce châtiment lui> 
feroit profitable comme venant de la main 
de Dieu. fe 
Lorfqu’on l'eût amené deVänt moi, je 
ne püs pas caffer la fentence que les Indiens : 
avoient donnée , parcequ'’elle croit équira-t 
ble ; de forte que jeluifis donnerle fouet, 
qu’il fouffrit fort patiemment & avec joyes/ 
& après cela me baïfa les mains ; & m'ap-: 
porta une offrande en argent pour me re- 
mercier , difoit-il, du bien que j'expis faic 
à foname. 


- : 
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CH A'PETR'E XII. 


Des arts @ métiers awexercent Les Indiens ; 
@ de leur éxaititude © affiffance aux cé. 
rémonies de l'Eglife ; © ce qwis prati- 
quent envers Leurs Curez & autres Eccle- 


fiafliques. | s 


Utre ce gouvernement civil qui eft 
Ctabli parmi eux pour le fait de la Juf- 
tice, ils vivent comme l’on fait dans les 
autres Etats bien policez. . | | 

Car dans la plüpart de leurs villages , il 
y à des gens qui font profeffion des mêmes 
_métiersquelesEfpagnols. 

Il y a des ferruricrs 8 des maréchaux, 
des tailleurs , des charpentiers , des mas 
çons , des cordonniers , & femblables au 
tres artifans. 

J'encrepris un ouvrage affez difficile dans 
une Epglife de Mixco , où je voulois faire 
bâtir une fort grande voûte au deflus de la 
Chapelle , ce qui étoir d'autant plus diffi- 
cile, qu’il falloit élever une circonference 
ronde fur untriangle. | 

Néanmoins je ne ine fervis que d’In- 
_ diens pour faire cet ouvrage , dont les uns 
étaient du lieu même , & les autres des 
villages voifins , qui rendirent cet ouvrage 


fi 
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fi achevé , que le meilleur ouvriet d’entre 
Ïes Efpagnols n’auroic {çû mieux faire. 
La plûüpart de leurs Eglifes font voü- 
tees en haut , & toutes bâties par les In- 
diens. | 
Ils bâtirent de mon tems un nouveau 
Monaftere dans le village d’Amatitlan, 
avec plufieurs arcades de pierre, tant dans 
les allées d'embas , que dans les galeries 
d'enhaut , aufi parfait & auffi achevé, 
qu'aucun autre de ceux que les Efpagnols 
avaient autrefois batidans la ville de Gua- 
timala. 
Ë Enfin il eft conftant que s'ils éroient af. 
fiftez par les Efpagnols , & mieux'inftruits 
qu’ils ne font, qu'ils pourroient faire en- 
tr'eux un état bien regle. 

. “Ils ont une grande inclination à la pein- 
æure, & ce font eux qui ont peint la plü- 
part des aurels & des tableaux qui fonr 
dans les Eglifes dela campagne. | 

Dans la plüpart de leurs villages il y a 
des écoles , où on'leur apprend à lire, à 
écrire , & à chanter en mufique. 

Selon la grandeur du village l’Eglife au- 
ra un certain nombre de Chantres , de 
Trompettes , & de Joueurs de haut-bois; 
fur lefquels le Prètre du village ordonneun 
* certain Officier qu'ils appellent le Fifcal, 
qui marche devant eux avec un bâton 
blanc à la main avec une croix d’argentau 

bout, 
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bout; pour montretqu'il eft Officier de 
Y'Eplife. | | 

Lorfqu'il y a quelque affaire qui-doit 
être jugée par le Prêtre du lieu , ce Fifcal ou 
Grefier eft celui qui doit mettre fa fentence 
enexecution. | 
. Ildoiciauffi {çavoir lire & écrire, & d’or- 
giaire ilieft maître de la mufique de l'E. 

life. 

ss Les jours de Dimanche & de Fêtes il eft 
obligé d'aflembler à l’Eglife les jeunes 
garçons & les filles devanr & après le fer- 
vice , & leur enfeigner les prieres , les fa- 
cremens ; les commandemens de Dieu, & 
tousles autresarticles du Catechifme. 
. Le matin lui & les autres Muficiens font 
obligez aufi-tôrqu’ilsentendent fonner la 
cloche, de. fe rendre à l'Eglifepour chanter 
_& officier à.la Melle, qu'ils célébrent avec 
des orgues & d’autres inftrumens de mufi. 
que, auffi-bien que les Efpagnols. 
 _ Als fe doivent aufi rendre à.l’Eglife à 
cinq heures du foir lorfque la cloche les 
y appelle, pour dire Complie avec le S4/.… 
ve Regina. . Li 

Ce Fifcal, quieft ce qu’on appelle l'Of- 
ficial par deçà, eft fort confideré dans le 
village ; & marche avec plus d’éclat que 
les Maires, les Jurats, & leurs autres Of. 
* ficiers de Juftice ; mais aufi quand le Pré. 
tre veut, il eft obligé de l'accompagner, 

d'exécuter 


116 Nouvelle Relation 
d'exécuter fesordres', & de régler le nom: 
bre de ceux qui doivent l’accompagner 
quand il fort du village. 

Lui & tous ceux qui dépendent de PE: 
glife ; font exempts du fervice que les au 4, 
tres Indiens rendent toutes les femaines 
aux Efpagnols, & d'accompagner les voya- 
geurs , ou fervir les autres Officiers de 
Juftice. ds. 

Mais. ils font obligez lorfqu'’il arrive 
quelque Prêtre , ou quelque homme dé 
qualité dans leur village ; d’aller au devant 
de lui & de l'accompagner avec leur muf: 
que, leurstrompettes, & leurs hauts-bois; 
& de faire dreffer des arcs de triomphe 
avec des branches d’arbres & des fleurs , 
dans les ruës où ils doivent pafler, | 

Outre ces Oficiers-là , rous ceux qui dé- 
pendent aufli de la maifon des Ecclefiaf- 
tiques font affranchis du fervice des: Ef- 
pagnols. D 

Le Prètre d’ün village change de fervi- 
teurs toutes les femaines ; quile fervent les 
uns après les autres ; en forte qu'ils puiflent 
avoir une femaine ou deux pour vaquer à 
leurs affaires. 

Si le village eft grandil doit avoirtrois 
cuifiniers, & deux feulemenr s’il eft perir, 
qui le fervent chacun à {6ntour, fice n’eft 
quand il fair quelque feftin ; car alors ils 
s'yrendenttous, | | 

| [ 
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Il a auffi deux ou trois perfonnes qu'ils 


appellent Chahals , qui font comme des 
fommeliers , qui gardent toutes les pro- 
vifions dé la maifon fous la clef, & don- 
nentau cuifinier ce que le Prêtre a ordon- 
né qu'on lui apprète pour fon dine ou fon 
foupé. + s 

. Ils gardent auñli les napes, les ferviettes, 
Jes plats & lesafliettes , & ce font eux qui 


mettent lanape , qui l'ôtent, & fervent à . 


table. : 

… De plus il a encore trois ou quatre gar- 
cons , même juiqu'à fix file village eft 
grand, pour faire fes meflages , fervir à ta 
ble, & coucher dans la maïfon chacun à 
leur tour ; qui avec les cuifiniers & les 
fommeliers dinent & foupent tous les jours 


dans la maifon du Prêtre & à fes dépens. 


Il a auffi quelques vieilles femmes qui 
le fervent à inftruirenne demi-douzaine de 
» . « ® 

filles , qui fe rendent près de fa maifon pour 


| fairedes tortilles pour lui & pour fa famille, 


ou des gâteaux de mahis , que les garçons 
apportent routchauds , & les fervent à ta- 
ble demi-douzaine à la fois. 

Outre ces ferviteurs-là ,-s’il à un jardin, 
on lui donnera encore deux ou trois jardi- 
niers , & pour fon écurie pour le moins 
demi douzaine d’Indiens , qui lui doivent 
apporter le foir & le matin du facate , C’eft- 


à-dire ; de l'herbe pour fes mulets & fes 
k: | chévaux 5: 


D 'HIE 
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chevaux ; mais ceux-là ne mangent pas à 
Rtratlod , à la referve du palefrenier, qui 4 
s’y doït rendre au matin, lorfque le Prêtre 
veut monter à cheval. 

Ceux-là avecles jardiniers dinent & fou 
pent à la maifon ,: quand ils crâvaillent 
pour le Prêtre , qui dans les grands villa= 
ges a d'ordinaire pour le moinsune dou 
zaine de ces gens-là qu’il nourrit à fes dé- 
pens. 

Il y a encore deux ou trois autres Indiens 
qui dépendent de l'Eglife , qu'on nom- 
me Sacriftains , qui fonc auf exempts dé 
corvées , ou de fervir les Efpagnols par 
femaine. 

Ils ont foin des chapes &chafubles des 
Prêtres, & de tous les ornemens d’Autel, 
comme aufli d’orner les Autels lorfqu’ on 
veut dire la Meffe. 

- De plus il y en a encore deux ou trois. 
autres qu'ils appellent Afajor- domes', qui 
font les Bedeaux des Confrairies dela Vier- 
ge ou des Saints. 

Leur occupation eft d’aller par le village 
recuéillir lesaumônes pour l'entretien de la 
Confrairie ; d’amafler des œufs pour le 
Prêtre toutes les femaines, & font obligez 
de lui rendre compte de toutes les aumo- 
nes qu’ils ont recuéillies , ‘& de lui donnet 
tous les mois ou tous les quinze jours deux 


Écus ; pour faire chanter une Meffe pour la 
| 


. Confrairie 
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Confrairie à l'honneur du Saint qui en cft 
le Patron. 

S'il ya quelque riviére , ou autre lieu 
femblable où l’on pêche du poiflon proche 
du village, le Prêtre aura trois ou qua- 
tre Indiens, & en quelques endroits juf- 
qu'à demi-douzaine , pour le fournir de 
poiflon. 

Avec tous ces droits-là , il a encore les 
offrandes qu’on fair en l'Eglife , & lors 
qu'on vient à confefle à lui, ou qu’on celé- 
bre la fête d’un Saint , ou que les Indiens 
ont quelque affaire à lui communiquer ; 
car ils ne vont jamais le trouver pour affai- 
re, qu’ils ne lui portent un préfent felon leur 
pouvoir. 

Outre qu’il a la dixme detoutes chofes ; 
on lui donne encore une penfion en argent 
par chaque mois; que les Maires & Eche- 
. vins lui apportent eux-mêmes, à qui il en 

donne-un reçû fur le régicre des dépenfes 
publiques. | 

Quoique cette penfon foit allouée par 
les Magiftrats Efpagnols, & payée au nom 
du Roi pour prêcher l'Evangile; elle fort 
pourtant de la bourfe des pauvres Indiens, 
ou procéde de leur travail ; car on la re- 
cuéille dans le village des bonnes volontez 
des habitans, ou l’on la tire du tribut qu'ils 
. payent au Roi, ou bien du revenu d’une 

certaine portion de terre qu'on féme & cul- 

lu tive 
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tive en commun, dont l’on vend Îles fruits 
pour y fatisfaire. | 


CHAPITRE XIII. 


Des droits que les Indiens payent au Roi 
d'Efpagne , © aux Seigneurs dont 
als dépendent. 


Ars les villages de l'Amérique qui 
font civilifez & fous la domination . 
des Efpagnols, appartiennent à la Couron- 
ne d'Efpagne , ou à quelques Seigneurs par- 
ticuliers qu’ils appellent Commandeurs, 
qui font des defcendans des premiers Con- 
querans , à qui ils payent un tribut annuel 
en diverfes ve de denrées , & un autre 
en argent au Roi. 
. I n'y a point de village fi pauvre, où 
chaque Indien marié ne paye du moins 
quatre réales de tribut par an au Roi, & 
autant au Commandeur. | 

Mais fi le village ne dépend que du Roi, 
ils payent pour le moins fixréales, & mé- 
me en quelques endroits jufqu’à huit réa- 
les par tête ; car ceux qui dépendent des 
Commandeurs, leur donnent des denrées 
qui fe trouvent fur les lieux ; comme du 
mahis qui fe paye par tout, du miel, des 
volailles, des coqs-d’Inde , du fel, du ca- 
cao ; des mantes de coton, & chofes fem 
blables. L'on 
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… L'on eftime force les mantes du tribut, 
parce qu'on les choifit tout exprès , & 
qu'elles font plus grandes que les autres ; 
ilen eft dé même du cacao , del’achiote, 
& de la cochenille, parce qu’on met toû- 
ours le meilleur à part pour payer le-tri- 
but ; car fi les Indiens n’apportoient pas 
leurs meilleures” denrées , il eft certain 
qu’on leur donneroit le fouet , & qu’on 
les renvoyeroit, afin qu’ils en apportaffenc 
d'autres. 
Les Chefs des Tribus ont foin de re- 
Cuëillir ce-triout, & de le mettre entre les 
* mains des Alcades & Regidors qui le por 
tent à la Chambre des Comptes qui eft 
à _dans-la ville, ouau plus proche Magiftrat 
. Efpagnol, fi le village dépend du Roi , ou 
1bienau Seigneur & Commandeur à qui le 
village appartient, 
Il n’y a qu'une feule chofe en quoi j'aie 
».trouvé.que les Efpagnols ont quelque forte 
. de bonté & d'indulgencepour les Indiens , 
qui eft que fi quelqu'un d’entr'eux eft f 
» pauvre, fifoible & mal fain qu'il ne puifle 
. pastravailler ; ou qu’il foit parvenu à l’âge 
de foixante, & dix ans ; il eft exempt de 
“payer aucune forte de tribut de quelque 
manicreque ce foit, ;  . RER 
à. 11 y a auf quelques villages qui en font 
exempts ,;: qui font ceux qui peuvent mon- 
ref qu'ils defcendent de l'Etat de Tlaxcal- 
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lan , ou de quelques familles de Mexique 
ou des environs, qui aiderent les prémiers 
aux Efpagnols lors de la conquêre de ce 
pais-là. 


CHAPITRE XIV. 


Des mœurs des Indiens , de leur fidélité, de 
leur repeit envers les Eccléfiaffiques , de 
leur éloquence naturelle, dell’attache qu'ils : 
ont encore a leurs anciennes fuperffirions ou 
fdolatrie , © de l'opinion qw'ils ont de la 
Religion. | 44» 


Oar ce qui regarde leurs mœurs & leur . 
D converfation , il eftconftant qu’ils fonc 
#ott civils & debonnaires , d’un naturel 
craintif, &c portez à fervir, à obéir, & à: 
faite du bien fi l’on leur témoignetant foie 
peu d'amitié; mais dans les lieux où ils fonc … 
mal-traitez , ils fontrudes, mal-plaifans , ! 
qui ne veulent rien faire , & quiaiment à 
mieux fe faire mourir que de vivre ‘en fer- 
vitude. 4 
Ils font fort fidelles , & l’on n’a jamais” 
#econnu qu'ils ayent commis aucun vol” 
d'importance ; de forte que les Efpagnols | 
mêmes ne craignent pas de coucher avec. 
eux toute la nuit dans un déferc, quois. 
qu'ils portent des facs pleins d’or avec SE 
ä à CA 
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Ïls gardent auffi bien le fecret , & ne 
voudroient pas avoir revelé rien qui püt 
faire tort à La repuration d’un dé leurs voi- 
fins , ou choquer le crédit d’un Efpagnol > 
s’il leur-porte tant foit peu d'amitié. 

Mais fur tout ils portent un fort grand 
refpect à leur Curé, & lorfqu’ils viennenc 
pour lui parler,ils prennent leurs plus beaux 
habits , & étudient un compliment ou un 
difcours tout exprès pour lui plaire. 

Ils font abondans en leurs expreflions , 
& pleins de circonlocutions ; qu’ils enri- 
.chiffent de paraboles-& de fimilitudes pour 
exprimer leurs penfées & leurs intentions. 

JT ai demeuré quelquefois une heure toute 
ænticre affis à entendre feulement parler 
une vieille femme, avectant d'élégance en 
fa Langue , mais qui n’auroit point de 
fens ou. paroitroit barbare en la nôtre, 
que j'en étois éconnc; & bien fouvent je 
em'inftruifois plus par en la connoiffance 
de leur Langue , que par toute mon étude 
_particulicre. 

Que fi je pouvois leur répondre avec des 
phrafes & des .expreffions qui fuffent fem- 
blables aux leurs » comme je tâchois de le 
faire fouvent ; j'étois.affüré de gagner par 
Haleur amitié , & d’en obtenir ce que j'au- 
rois voulu legr demander. 

Pour ce qui regarde le culte de Dieu , 
a _profeffent en apparence la même Reli- 

Fi; gion 
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. gion que les Efpagnols ; mais dis le cœur 
ils ont beautoup de peine à croire ce qui 
futpale Les fens , la nature , & ce qui ne 
paroit pas vifible aux yeux. 

Il y en a même encore aujourd’hui plu- 
fieurs qui adorent des Idoles dé bois & de 
pierre, qui font adonnez à la fuper flition, 

qui obfervent la rencontre des bêtes qui 
traverfent les chemins , le vol des'oifeaux, 
& leur chant auprès de Jeurs maifons eh. 
certain tems qu’ils n’ont pas accolrumé d'y | 
venir, ? 

Ilyenaaufli pluficurs qui font adonnez 
‘au fortilége , & à qui le Diable faitaccroi-s 

re que leur vie dépend de celle de quelque» À 
bête qu’ils gardent auprès d'eux comme. 
leur Efprit familier , & s’imaginent quew 
Jotfque cette bête mourra ils‘ doiventanflis 
‘mourir , que lorfqu'’on les pourfuit à la. 
chafe le cœur leur frémit, lorfqu’il man- 
que à cet animal-là il leur manque auf 
4": : l'est j 
Il] active même que par illufon diabo- 
lique , ils paroiflent en la figure de cette. 
bête-là , qui d’ordinaireeft celle d’un cerf 
d'un daim, d’un lion; d’un tigre, d’un, 
chien , ou d’un aigle ; de forte que Los) 
cette figuré: Rilyenaeu OEUES -uns fui 
qui lon atiré des coups demoufquets ous 
de fufils qui en ont été bleffez , commeje 
montrerai dans le chapitre fuivant, - } 


a) 


à: 
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… Et parce qu'ils:voyent qu’on peint di- 

ÿers Saincs avec quelque animal auprès 
d'eux , comme Saint ferôme avecun lion ;, 
Saint Antoineavec un pourceau &.d’autres 
bêtes fauvages , Saint Dominique avec un 
chien , Saint Marc avec un taureau , & 
Saint Jean avec.un aigle , ils s’imaginent 
que ces Saints-là ctoient de la même opi- 
nion qu'eux , & quecesanimaux-là écoient 


leurs Efprits familiers & qu'ils {e transfor- 
moient en leurs figures lorfqu'ils vivoient , 


& qu'ils etoient morts à même tems 
qu'eux ; de forte que quoique l'opinion 
qu'ils ont de ces Saints-là foit. faufle , elle 
ne laiflé:pas de les affermir en la Religion 


Catholique, par la créance qu’ils ont qu’el- 


le a du rapport à ce qu’ils croyent, 

C’eft auffi une des raifons pour laquelle 

ils ont une fi grande vénération pour ces 
Saints-là; car felon le peu de moyens qu'ils 
ont, ils font ronr ce qu'ils peuvent pouren 
echeterun Tableau & le faire mettre dans 
PEglife afin qu’il y foic honore d’un cha- 
cun. : 
… Les Eglifes font pleines de ces Tableaux, 
que l’on porte au haut de certains bâtons 
dorez en proceflion , comme l’on fait les 
bannieres par decà , aux jours de fères. 

Les Curez ne tirent pas peu de profit de 


ces chofes-là ; car le jour de la fête d’un 


. 
L 


"Saint dont on aura porté le Tableau enpro- 
Fiij  cellion 


= 


#26 Nouvelle Relation SAR: 
ceflion ce jour-là, celui: à qui le Tablea 
appartient fait un grand feftin dans le vil- 
lage,& donne ofdinairementtroisouquatre 
écus au Curé pour fa Melle & fon fermon', 
avec un coq-d’Inde ; trois ou quatre pie- 
ces de volailles, & du cacao fuffifamiment 
pour lui faire du chocolate pendant toute 
Poctave qui fuit. 
De forte qu'en quelques Eglifes où il y 
a pour le moins quarante de ces Tableaux 
ou images de Saints, le Curé en retire 
pour le moins quatre ou cinq cehs livres. 
par an. 
C’eft pourquoi lé Curé a grand' foin dé 
ces Tableaux, & de faire avertir de bonne 
heure les Indiens du’ jour de: leur Saine, 
afin qu’ils fe mettent'en bon: état pour bien. . 
célébrer fa Fête chez eux &' dans l'Eglife: 
Que s’ils ne conttibuent pas affez large- 
ment , le Curélesen reprendra, &les mé 
nacera de ne point précher. | 
Que fi quelqué Indien par faute de | 
moyens ne peut pas contribuer, on ne peut ! 
pas célébrer la fête en fa tusifes & à l'E- : 
glife , le Curé le menacera de jerter le Ta- 
bleau de fon Saint hors dé l’Eglife ; en di: » 
fant qu’elle ne doit point étré remplie de ” 
Saints qui font inutiles au corps & à l’ame; 
& que ce Tableau-là occupe le lieu d’un, 
autre dont on célébreroït la fête tous les. 


ans à La maifon & à l'Eglife. | 
Que 
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… Ques’il arrive que celui à qui appartient 
cette image vienne à mourir & laifle des 
enfans , ils en doivent prendre le {oincom- 
me d’une portion de leur heritage , & fai- 
re en forte que l’on célébre leur fête. 

Mais s’il n’a point laiffe de fils ni d’hc- 
ritiers, le Curé faitaffeinbler tousles Chefs 
des Tribus, & les principaux Officiers de 
la Juftice , à qui il fairune harangue, pour 
leur faire fçavoir qu’il yaune place en l'E- 
glife , qui eft occupée inutilement parune 

telle Image & le bâton qui la feûtient, que 
.… celui à qui elle appartenoït étantmort fans 
héritiers pour en avoir le foin , il eft obli- 
ge de les avertir qu'ila.deflein de la, mettre 
entre leurs mains , afin qu'ils la.portent à 
l'Hôtel de Ville, & la gardent jufques à ce 
que quelque bon Chrétien lareconnoifle ou 
l’achete pour lui. 
 Lorfque les Indiens entendent ces paro- 
les , ilgappréhendent que le jugement de 
Dieutombefurleur village,&qu'illes ch3- 
tie. pour avoir fouffert qu'un Saint ait ére 
mishorsde l'Eglife; c’eft pourquoi ils vont 
auffi-tôt trouver le Curé, & lui porter des 
préfens , afin qu'il prie le Saint pour eux ; 

& qu’il leur limite un certain tems pour 
_ lui pouvoir rendre réponfe fur la difpofi- 
tion de ce tableau du Saint. © 


Car ils croïent que c’eft une honte & un 


. affront à tous les habitans de leur village, 
| F üiij qu'une 


Li + 
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qu'une chofe qui a été confacrée à l’Eglife 
en foir Ôtée ; & mife fous le pouvoir des fe. 
culiers, hits? | 
Après qu’il leur a limité le tems qu'ils 
doivent le venir trouver , ils lui promet- 
_tenr de trouver quelque bon Chrétien, foit 


des parens ou des amis de celui à qui le ta- 


bleau appartenoiïr ; ou bien quelqu’autre 
perfonne, qui l’achetera du Cure, s’ileft 
encore dans l’Eglife, ou des Magiftrats, 
s’ila été mis entre leursmains, ce qu'ils ne 
Youffrent qu'avec peine, parce qu’on leur à 
enfeigné divers exemples des malheurs qui 
font arrivez à d’autres en pareilles occa- 


DR Du 


ions, €’eft pourquoi pour s’en exempter, 


ils promettent d’appaifer la colere du Saint; 
par le moyen d’une fête folemnelle , qu’ils 
célébreront dans leur village à fon honneurs 
afin qu’il ne leur veuille point de mal de 
l'avoir négligé de la forte. : 

Les Ecclefaftiques de ce païs-làui con- 
noillent la fimplicité des Indiens ; n’ou- 


blient pas auffi tous les moyens qu’ils ont- 


de s'en prévaloir, & celui-ci n’eft pas un 
des moindres pour entirer de l'argent. 

Car comme ils croyent que c’eft un af: 
front à tout leur village, de fouffrir qu’un 
de leurs Saints foir mis hors de l’Eglife , &c 
qu'il faille l'acheter des feculiers , ils font 
toute la diligence qui leureft poffible pour 
préfenter au Curéun homme quiprennelle 


Tableau. | 


 - 
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Tableau du Saint pout lui , qui non feule- 
ment lui donne la valeur de ce qu'il a coûté 
avec fa bordure dans la boutique du Pein- 


“tre; mais aufli ce qu’on avoit accoûtumé 


de donner aux jours de fa fête. 

. Comme l’on a enfeigné aux Indiens que 
pour honorer davantage les Saints ; il fa. 
loir qu'ils leur filent des offrandes au jour 
de leur fête , les uns apportent une réale ou 


deux, ou comme c’eft l'ordinaire à Guati-. 


mala, uncierge de cire blanche, &en d’au- 
tres endroits du cacao & des fruits , qu'ils. 
pofene devant l’image du. Saint pendanc 
qu’on dit la Meffe.( 

Il yenaauffi quelques-uns qui apporte 
xont une’ douzaine de cierges , de la valeur 
d'une réale la piéce ou de moindre prix, 8 
s'ils fe trouvent feuls. fans qu’on y prenne 


[garde , ils lesallament& les laiflent brûlec 
tous à la fois ; de forte qu'àla. fin de la: 


Mefle le Curé n’en trouve que le bout. 
Maisipour yremédier ,. Les Bzdeaux ont: 
ordre du Curé d’avoir foin des. offrandes,, 
& de ne pas permettre que les Indiens al. 
Jament plus d’un cierge devant:l’image du: 
Saint , & laiflent les autres.devant fans less 


allumer ; leur difant que les Saints fe plai- 
fent autant à voit ces. cierges-là qu’on leur: 


__ offre, queceux qui font allumez:, afin que- 


(Re, 


. parce moyen les autres luidemeurent, &: 


- qu’ilen puille cireride l'argent. 


Ew Après 
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Après que la Meffe eft dite ; le Curé& 
les Bedeaux Otent toutes les offrandes & les 
cierges qu’on avoir mis devant l’image du 
Saint où il fe trouve quelquefois jufqu'à. 
vingt réales en argent , & une centaine de ” 
Cierges, qui vaudront pour le moinñs quin- 
ze où feize franes. | 

La plüpaït des Religieux qui démeurent. 
autour de Guatimala , fonraufi-bien four- 
nis de cierges par ce moyen-là, que les 
boutiques des marchands le font dans la: 
ville. 1PrE 

Quoïque ces Religieux vendent quel. 
fois tous ces cierges en gros aux Efpagnols; 
afin d’en tirer une foimme tout d’un coup, 
néanmoins ils ne fe foucient pas beaucoup: 
de s’en defaire en cette maniére-là, parce: 
que les Indienslorfqu'’ils en ont affaife pout: 
quelque fête , ou pour un batême, ou pour 
une Fné qui releve de fes couches , les. . 
vont acheter du Curé, qui parce moyen 
revendra jufqu’à cinq & fix fois les mé- 
mes cierges à ceux-là mêmes qui les ont 
offerts. 

Et parceque les Religieux remarqtent 
que les Indiens ont une grande inclination 
à ces fortes d’offrandes qui leur font fiuti- 
les , ils les leur recommandent particlié- 
sement dans leurs prédications ; comme 
des marques de leur piéré & de letir dévo- 


DAT Mais 


o 


des Indes Occident NN: Part. 131 


Mais quoique ces peuples foient fi zélez 
& fi liberaux à faire des offrandes, ils font 
néanmoins fi ignorans dans les myftéres de 
de lafoi, qu'ils ne fçauroient rendte aucu- 
ne raifon de leur croyance. 

Car les myftéres de la Trinité , de l’In- 
carnation de Jefus-Chrift, & de notreRe- 
demption par fa mort , font trop clevez 
pour eux, & ne peuvent dire autre chofe 
là-deflus que certaines réponfes qu’on leur 
a enfeignées en leurs Catéchifmes; mais fi 
on leur demande ce qu’ils croyent de ces 
articles de la Religion Chrétienne , ils ne 
répondent jamais affirmativement , mais: 
feulement que cela peut bien être ainfi, 

. De:même lorfqu’on leur enfeigne que le: 
Corps de Jélus-Chrift eft vécicablement & 
xéellemenc préfent au Sacrement de l'Eu- 
chariftie, & qu’il n’y refte aucune fubftan- 
ce du pain, mais feulement les accidens ;; 


. fi l’on demande au mieux. inftruit des In- 


diens s’il croit cela , il ne répondra autre: 
chofe finon que cela peut bien être; 

I arriva qu'une vieille femme qu’on ef. 
timoit fort devote dans le village de Mix- 
<o ; me-vint trouver afin que je lui admi-- 
niftrafle la Communion, & en l’inftrui 


fant , comme je lui demandai fielle croyoit: . 


que le Corps de Jefus Chrift füt dansle Sa- 
crement qu’elle recevoit des mains du Prè:. 
tre , elle ne me répondit finon que cela: 
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Un peu après afif de l'éprouver, & fa 
titer hors de cette maniere ordinaire de 
répondre, je lui demandaï ce qu'il yavoit 
dans le Sacrement qu’elle recevoit du Pre: 
tre à l'Aurel ,;& qui eft-ce qui évoit de- 
dans ? RENE , 
“Elle fut quelque-tems fans répondre; 
mais comme je la preffai de me répondre 


affirmativement , elle fe mir à regarder ! 


toutes les images des Saints qui étoient 


dans l’Eglife qui eft dédiceà Saint Domini- 


que ; & ne fçachant que répondre ; à fa 
comme je la preflois fort de me dire ce qui 
étoit dans ce Sacrement , elle fe mit à re- 
garder le grand Autel , & me répondit que 
c'éroit Saint Dominique qui étoit le Pa- 
tron de l'Eglife & du village. fs 
Cette réponfe me fit rire de voir fa fime 
plicité, & pour l’éprouver davanrageje lui 
dis qu’elle voyoit que Saint Dominique 


étoit peint, ayant un chien auprès de lui 


pottant une torche & un globe à fes picds. 


… Je lui demandai enfuite fi routes ces cho: “ 

/ e ’ . . 4 
fes-là étoient dans le Sicrement avec Saint ! 
Dominique » à quoi elle me répondit que ! 


cela pouvoir bien être ainft; cequi m’o- 


bligea de la reprendre de fonerreur , & de ! 


Pinftruire fur le füjer dontil s’agiMoit. 


Maïs ni mon inftruétion , ni toutes cel. : 


les des Prêtres Efpagnols , n°ont pû encore 
“jufqu’à préfent les détourner de leurs er- 


es. a drttnhionces sn disorhe batt aei ont de min Et ci di. pin 


Sas morte mer pirate à 
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jufqu'à ce qu'ils euflent pü mettre à part 
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teurs, & leur faire comprendre les myfté- 
res de la foi : car ils font grofliers & pe- 
fans, & ont de la peine à comprendre la 
nature de Dieu & des chofes céleftes, lorf+ 
qu’elles furpaffent le fens ou la raifon. 

. Néanmoins ils imitent a maniére de fai: 
re des Éfpagnols , & obfervent tout ce qui. 


- Jeur eft enfeigné par les Eccléfiaftiques , &s 


font extrémement formaliftes. , mais peu 
attachez à la vraye fubftance de la Re- 
ligion. _ 

Comme on leur a-enfeigné qu’ils doi- 
vent faire quelque préfent au Curé lorf- 
qu’ils vonrà confefle , &cque par ce moyen- 
là leurs péchez feront pardonnez,, ils font 
fi exacts en cela, particuliérement en Ca-. 
rême , que pas un n'oferoit venir fe confcf- 
fer fans avoir les mains garnies. 

Les unsapportent de l’argent , d’autres 
du miel, des œufs, de la volaille, du poif-. 
fon , ducacao , ou quelqu’autre chofe fem- 
blable ; de forte que les confefMions valent 
une bonne moiffon au Curé dans le tems 
du Carême. Hi 

On leur a auffi enfeigné que lorfqu'ils 
viennent fe préfenter à la Communion, il 
faut qu’ils apportent pour le moins une 
téale au Curé ; de forte que j'ai connu quel-- 
ques pauvres Indiens qui fe font retenus 
huit ou quinze jours fans communier. 


une: 
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une réale pour l’offtir en allant à la Com 
munion. | 
Comme les Curez ne refufent la Com- 
union à perfonne , & qu’ils obligenttous. 
ceux qui ont pañlc l’âge de douze ans de 
fe venir confefler , l’on ne fçauroit croire 
combien cela leur vauttous lesans , & par- 
ticuliérement dansles grands villages , où: 
_ j'ai vû quelquefois jufqu’à mille commu- 
nians. | 
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De l'application des Indiens a célébrer Les fé- 
tes, © comme ils farpallent Les Efpagnols. 
en lesimitant, lorfqu'ils fe difciplinent en: 
public, à certains jours de l'année. 


Ls font aufli fort exacts à obferver les. 

jours de la femaine Sainte, que lesfEccle-- 
fiaftiques font des repofoirs qu'ils gardent: 
jour & nuic , & mettencun crucifix au de 
vantavec deux:baffins aux côtez, pour re: 
cevoir les fimples:ou doubles.reales., que- 
chacun y apporte à genoux & pieds nuds.. 
en venant baïifer les mains, les pieds, &c: 
le côté du crucifix, | 

L'on fait aufli une colleéte dans toutes. 
Îes maifons des Indiens ; pour fournir à la 
dépenfe des cierges qui {e brûlent devant le: 
gepofoir eaces jours-là; TR 


Les 
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+- Dans toutes les Egliles il y a aufli un 
tronc dont le Curéa laclef , où l’on merce 
que l’on veut donner pour faire prier Dieu 
pour les ames des trépaflez qui font en Par- 
gatoire ; de forte que quand le Prêtre a be- 
foin d'argent il en trouve toûjours dansle 
tronc , & comme j'ai fait fouvent ouvrit 
ces croncs-là, j'y ai toùjours trouvé plu. 
fieurs réales fimples , & même des picces. 
de quatre & de huit réales. 
Etparceque les chofes qui font perdués , 
& que l’on trouve dansles grands chemins. 
doivent appartenir à quelqu'un, fi l’on ne. 
fçait pas qui en eft le vérirable-proprictai- 
re » on leur aenfeigné que ces chofes-là ap- 
partiennent aux ames des trépallez ; c’eft 
pourquoi les Indiens par vanité , ou afin 
que le Curé ait bonne opinion d'eux, s'ils 
trouvent quelque chofe ils la donneront 
‘bien plütôt au Curé, ou la mettront dans 
le tronc de l’Eglife pour les ames des tré | 
paflez ; que ne feront pas les Efpagnols, 
qui , s'ils trouvent une bourfe perdueë, la 
garderont fort bien pour éux-miêmes fans 
en faire reftitution. 
Il y eut un Indien demeurant à Mixco 
. qui trouva dans le grand chemin un pata- 
‘gon ou une piéce de huit réales ; & étant 
venu quelque temis après pont fe confeffer, 
il me donna la piéce, enme difant qu'iln'o- 
feroic la garder ; dé peur que les ames fe 
se vin{lene 
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vinffent préfenter. devant lui & la lui dez- 
mander.. | | 
Ils font aufli beaucoup d’offrandes le 
jour des trépaflez, d’argent , de volailles ;. 
de mahis ; d'œufs & d’autres chofes fem . 
blables., qui tournent toutes. au profit du 
Guré.. ï TT 

Il y avoit un.Religieux.à Petapa., qui 
pour preuve de cela, me difoit qu’un jour 
de trépafez il avoit recûü en offrandes cent 
réales , deux cens pieces de volailles ;, demi: 
douzaine de coqs- d'Inde, huit boifleaux 
de mahis , trois cens œufs, feize cens. 
amandes de cacao, vingt fruits.de palimi- 
tes, & plus de cent cierges , fans compter 
quelques pains & autres. petices bagatel. 
les, ce qui tout enfemble fe pouvoir bien: 
monter. à cent livres felon le prix courant 
du pais. 

Ils celebrent: encore avec beaucoup dé- 
devotion le jour de Noël & les Fêtes qui 
fuivent: ce jout-là : car. un peu auparavant. 
ils bâtiffent dans un coin de l’Eglifeune pe- 
tite cabane couverte de chaume comme 
une-érable qu’ils nomment Bethléem, 
avec une étoile qui'a une queué qui aboutit: 
à l'endroit où font les. crois Mages d'O; 
sient , & dans-cette érable ils mettent une 
ctèche avec un petit enfant de bois dedans: 
peint &c doré répréfentant Jefus nouveau 
nc, la Vierge quieft d’un côté & Saint Fo. 
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feph de l’autre, avecunâne auffi à l’undes 
côtez & ün bœufde l’autre; & en cette ma 
niere ceux qui répréfentent les Mages fe: 
mettent à genoux devant la crêche & of. 
frent de l'or ; de la mirrhe, & de l’encens x 
les bergers viennent aufli offrir leurs pre- 
fens , lesunsun chevreau , un agneau, ow 
du lait , & les autres du fromage, du cail- 
lé, & des fruits. 3 
 L'on-y voit auffi [a répréfentation des 
champs avec-des troupeaux de brebis & de 
chévres, & rouc autour de la loge qui ré- 
préfente l’étable, il y a plufñeurs figures 
d’Anges avec des violes , des luts , & des 
 harpes en leurs mains ; ce qui attire une 
infinité d’Indiens dans les Eglifes, où ils fe 
plaifent à voir ces répréfentations , parce 
qu'elles conviennent à leur entendement 
groflier , quine peut comprendre nos myf- 
teres que par les fens. 

Mais comme il'n’y a pas un Indien dans 
le village qui ne vienne voir cette répréfen. 
tation de Bethléem, ilkn’yena pasun aufli: 
qui n’y apporte des préfens, foit en argent 
foit en quelqu’autre chofe: 

Les Prêtres ont encore eu cette adrefle ;. 
que pour exciterdavantage la devotion des 
Indiens , & leur liberalité à faire des offran- 
des par l'exemple des Saints , ils leur ont 
enfeigné de faire porter en proceflion les 

images de leurs Saints pendant ee les. 
si tes: 
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fêtes jufqu’aux Rois au lieu où eft cette r63 
préfentarion de Bechléem, pour y prefen- 
ter leurs offrandes felon le nombre des 
Saints qui font dans l’'Eglife , un jour cinq; 
un autre huit , un autre dix, & ainfipar 
ordre jufqu’à ce que tous y puiffent aller 
avant le jour des Rois, pour faire leurs 
offrandes , foit en argent, foit en: autre 
chofe. 
. Celuià qui appartient l'image du Saint, 
marche devant leftement vétu ce jour-là 
avec tous ceux de fa famille , s’il n’y a 
point de Confrairie du Saint, & fe met à 
genoux devant la crêche, puiss'étant levé 
il ôte l’offrande du Saint & la laiffe devant 
la créche , s’en recournant enfuiteavec fa 
compagnie. à 
S'il y a une Confrairie qui dépende de 
ce Saint-là , ce feront les bedeaux ou les. 
principaux officiers de la Confrairie qui 
viendront faire cet hommage & ces of- 
frandes. 
: Mais le jour des Rois ; les Alcades & 
tous les Officiers de la Juftice viennentauffi 
faire leurs hommages & apporter leurs pre- 
fens, à l'exemple des Saints & des trois 
Rois, parcequ'’ils répréfentent la puiflance 
& l'autorité du Roi. - j 
Pendant tous ces jouts-là il y a auffi 
dans le village une danfe de bergers , qui 
viennent la veille de Noël à minuit danfer 
: devant 
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devant cette Bethléem , où ils offrentune 
brebis entr'eux. | 
Il y a auffi d’autres danfes de perfonnes 
qui font habillées en Anges avec de grandes: 
ailes audos, ce qui ne fertpas peu pour at+ 
tirer le peuple aux Eplifes , afin devoir tou 
tes ces chofes-là. 

La Chandeleur ou le: jour de: la Purifr- 
cation: eft auffi obfervé avec beaucoup de 
cérémonies , car l'on porte en proceflion 
Vimage de la Vierge jufqun’à l’Autel,, oùel« - 
le offre des cierges ;, '& des pigeonsou des 
touïterelles entre les mains du Prêtre. 

Tout leivillage doitimiter foncexemple;, 
 &c chacun:yvientauffapporter des cierges 
pour les fairebenir ; maisde quatre ou cinq 
qu’ils apportent ils n’enremportent qu’un 
qui eft benit, les: autres demeurent au Cu- 
ré, de qui les Indiens:les rachetent après , 
& en donnent beaucoup plus que des autres 
parcequ'ils font benits. 

À la Pentecôte ils font une autre forte 
de répréfentation dans l’Églife ; où pen- 
dant que l’on chante l’hymne du Saint EL. 
prit » le Prêtre fe tenant devant l’Autel le 
vifagetourné versle peuple , on laifle tom- 

er fur fa tête une colombe ornée de diver- 
fes Aeurs, & par de cerrains trous qui font 
faits tout exprès, pendantune demi-heure 
ls jettent incefflamment des fleurs fur la té- 
te du Prêtre , pour répréfenter les Let 
LE 
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du Saïnt-Efprit fur. fa perfonne , & les In= 
diens pourimiter cetexemple lui font auffs 
des prefens. | 

Mais les Efpagnols n’ont pas feulement 
- enfeigné ces cérémonies, & ces répréfen- 
tations aux Indiens , mais aufli leur ma- 
niere de fe difcipliner la Semaine Sainte; 
en quoi ils ne les imitent pas feulement , 
mais les furpaflentauffi de beaucoupen ri 
gueuravec laquelle les hommes & les fem 
mes fe difciplinent. | 

Car j'en ai vû quelques-uns non feule= 
ment s’évanottir , mais aufli mourir dans 


l'Eglife pour s'être donné la difcipline trop 


rudement ; de quoi. lés Prêtres:ne fe fou: 
cient pas beaucoup quand celaarrive; par< 
cequ'’ils fontaflürez que leurs parens feront 
dire une Mefle pour eux, qui-leur vaudra 
“trois ou quatre écus fans les autres offran+ 
des. «à | 


# 
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Divers moyens dont les Efpagnols profitent de: 


l'empire qu'ils ont fur Les Indiens. 


E ne font pas feulement les LE où | 


tiques qui. s’enrichiflenc aux dépens 


des Indiens ; mais généralement tous les. 


Efpagnols ; qui étantla plüpart oififs, pa. 
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æefleux , & qui n'aiment point à travailler, 
s’enrichiflent du travail de cespauvresgens, 
leur fonc faire tous leurs ouvrages comme 
j'ai dit ci-deflus ; les tondent comme des 
brebis, & les chargent encore par quanti- 
+6 d’offices inutiles, afin d’avoir toûjours 
quelque prétexte de rapiner fur eux, & de 
prendre le peu qu’ilsont acquis avec beau- 
coup de peine & de labeur. 

Le Préfident de Guatimala, les Juges de 
la Chancellerie ou de l’Audience Royale, 

-Tes Gouverneurs & les Préfidens des autres 
* Provinces , fe fervent de ces pauvres In- 
: diens ‘pour avancer auffi & enrichir leurs 
: domeftiques. 

Il y ena quelques-uns à qui ils donnent 
charge de vificer les villages, & de voir ce 
que chaque Indien a femé de mahis pour 
l'entretien de fa famille. 

Il y en a encore d’autres qui vont voir la 
quantité des volailles qu'ils elevent , & 
d’autres'qui ont ordre de vifiter leurs mai- 
fons , pour voir fi elles font enbonordre, 
& fi leurslits fontbien placez felon le nom- 
bre des enfans & des ferviteurs qu’ils ont 

chez! eux. : HE | 
‘1 Il y en a encore d’autres qui ont pou- 
“'yoir -de les faire affembler pour réparer les 
grands chemins , ou qui ont lacommiflion 
denombrer leursfamilles , & fçavoir com- 
bien il y a d’habitans dans les villages , afin 
QUES qu'on 
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qu'on puiffe donner ordre à ce que leurs 
Tribus augmentent & ne diminuent pas. 

En quoi il faut remarquer, que pas un de 
ces Officiers là ne vient dans les villages . 
pour exercer fa charge , que chaque In- 
dien ne lui donne de quoi payer fes dé- 
pens 5 & cependant ils ne dépenfent rien; 
-parcequ'ils fe font apporter ; tant qu'ils 
font dans le village, tout autant de volail- 
des & d’autres vivres qu’ils en ont befoin 
fans rien payer. 

Lorfqu'ils viennent pour fçavoir lenom- 
“bre des habitans des villages, ils appellent 
à tour de rôle tous les Indiens les uns après 
les autres, & font venir tousleurs enfans 
devant eux , tant les filles que les gar- 
ons ; afin de voir s'ils font capables d’être 
mariez. | 

Que s'ils fe trouvent-en âge de cela & 
qu'ils ne le foient pas, ‘ils-font -des repré- 
‘henfons au pere de ne l'avoir pas faic ,-& 
d’avoir gardé tant de perfonnes -inutiles 

fans contribuer au tribut du-village ; de 
forte que l’on augmente Le tribut -du pere 
à proportion des garçons &.des-filles qu'il 
a qui font capables d'être mariez ,  jufqu’à 
ce qu'il lesait:pour vûs ;:car alors il en eft 
décharge ,:&ils payent le:tribut!chacun 
pour foi. | 

Mais afin que ce tribut ailletoüjours en 
augmentant, il faucque cous ceux qui ont 

| : atteint 
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atteint l’âge de quinze ans fe marient ; mê- 
me, l’on a réglé le tems du mariage des In- 
diens à quatorze ans pour les garçons , & à 
treize pour les filles; parcequeles Efpagnols 
difent qu’il n’y a point de Nation qui foit 
plütôt propre à la generation , ni qui foit 
-plûtôt cruë en connoïflance & en malice, 
ou plus propre au travail que lesIndiens. 

Quelquefoisils les obligent même de fe 
marier dès l’âge de douze ou treize ans, 
s'ils voyent qu'ils foient bien proportion- 
nez & vigoureux , en expliquant un des 
Canons qui approuve le mariage à l’âge de 
quatorze & de quinze ans , avec cette con- 
dition , #ifi malitia fuppleat etatem. 

Lorfque je demeurois au village de Pi- 
nola appartenant à Dom Jean de Guzman, 
-qui étoit un homme de qualité de Guati- 
mala ; ce village fut nombré, & le nom- 
-bredes Indiens tributaires fut augnventé de 
la forte. 

L'on fut huit jours à faire ce dénombre- 
ment, pendant lefquels l’on fit marier en- 
viron vingt garçons avec autant de filles, 
qui avec ceux qui avoient déja été mariez 
depuis le dernier dénombrement ; faifoient 
cinquante familles qui devoient payer tri- 
“butau Commandeur ou Ssigneur du village, 

Mais c’étoit une chofe honteufe à voir, 
combien il y en avoit de trop jeunes que 
Jon contraignoit de fe marier , quel- 

ques 
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ques raifons que j’apportafle pour lempé 
cher , même en produifant le régitre de 
Jeur batêine pour montrer leurâge; de for. 
te que l’on en maria quelques uns quin’a- 
voient-pas paifé douze à treize ans, & un 
imême qui n’en avoit pas encore douze ac: 
complis, mais dont la vigueur & la con- 
noiflance fat jugée aflez capable de fup-_ 
‘pléer au def. «ut de fon âge. 

De maniere que dans l’aétion qui doit 
être la plus libre qui eft celle du mariage: 


les Indiens font traitez en efclaves par les 


“Elpagnols, afin d’aigmenter le tribut qu ils 
en tirenc , & par ce moyen-là: accroitre 
leurs richeffes. nb 
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CHAPITRE XVIR UE 


Des danfes des Indiens G'de leurs inffrumens.… 
| À À Ais quoiqu'ils vivent fous le joug & ‘ 


À. la fervitude , ils ne laiflent pas d ê- 
tre d’une humeur gaye , & de fe divertir 
fouventen feftins , ‘en jeux, & endanfes,, 
-.&c principalement le jour de la fête du Saint 
à qui leur. village eft dédié. … :. 

Il n’y a pas un feul village dans les Indes, 

grand ou petit, quand il ne feroit que de 
vingt mailons, quinefoit dédicà é Au 
ou à quelque Saint. 


| Deus 
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Deux ou trois mois avant la Fête , les 
Indiens du village s’affemblent tous les 
foirs pour fe prépare aux danfes accoûtu- 
mées en ces jours-là , & dans ces Affem- 
bles ils boivent grande quantité de choco- 
lare & de chicha. 

Il y a une maifon ordonnée exprès pour, 
chaque forte de danfe:, où il y a:un maitre 
qui la va enfeigner aux autres , afin qu'ils 
la fçichenc parfaitement avant que Le jour 
de la Fête-du Saint foit venu. 

: Pendant tout ce tems-là l’on n'entend 
autre chofe toutes les huits que des gens 

* qui chantent , qui heurlent, qui frappent 
fur des coquilles de mer ; qui jouent des 
haut-bois.& des flutes. 

Mais quand la Fête. eft venue , pendant 

| huit jours > on les voit danfer en public, 
& mettre en pratique toût ce qu'ils onc 
appris en, ces maifons-là pendant trois 
mois, ., 

Ce jour-là ils s’habillent fort propre- 
. ment d' étofes de foye, de voile fine ; avec 
» quantité de rubans & de plumes (elon la” 

» nature de la danfe, qu’ils commencent dans. 
. l'Eglile devant l'Image du Saint qui ef le 
| Patron deleur village,ou bien'dans le cimé- 
\ ciere : & durant l’ oûtave ils vont danfer de 
maifon en muifon , où l’on leur donne à 
boiredu chocolate, duchicha, ou de quel- 
qu'autre bon breuvage, PL 
À Tome IL. GT De 
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De maniére que pendant huit jours l’on 
né voit aûtre chofe que des yvrognes dans 
le village, & fi on les reprend de leur ex- 
cès , ils répondent qu'ils fe réjouiflent 
avec leur Saint qui eft au Ciel, & qu'ils’ 
veulent boire à lui , afin qu’il fe fouvienne: 
d'eux. 

La principale danfe qui fe pratique en- 
treux s'appelle Toncontin, que quelques Ef- 
pagnols qui ont vécu parmi Les Indiens onc 
danfé devant le Roi d'Efpagne à Madrid, 
pour lui faire voir quelque chofe des coû- 
cumes de ces peuples-là , & l’on dit que Sa 
Majefté Catholique témoigna en être fort 
fârisfaite. 

Voici comme on la danfe ordinairement; 
les Indiens qui la doivent danfer font du 
moins trente ou quarante felon la grandeur 
du village. | | 

Ils font cous habillez deblanc, tant leurs 
pourpoints , que leurs calçons , & leurs 
ajates ; qui d’un côté pendent prefque juf- 
qu'à terre. | 

Leurs calçons & leurs ajates font brodez 
de {oye ou de plumage , ou bordez de quel: 
que beau galon. : 

Quelques-uns même louent des pour- 
points, des calcons, & des ajates de taffe- 
tas tout exprès pour cela. 

Ils portent fur le dos de grands bouquets 
de plumes de routes couleurs, qui fonc 

colces 
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coices à une certaine petite machine quieft 
faice cout exprès, & qui eft dorée par le de- 
hors, qu'ils attachent à leurs épaules avec 
des rubans , afin qu’elle tienne ferme & ne 
tombe pas , ou fe relâche en danfant. 

Ils portent encore fur la eête un autre 
bouquet de plumes , mais moindre que ce- 
lui-là , qui eft attaché à leurs chapeaux , 
ou bien à une efpece de cafque qui eft peint 
ou doré qu’ils mettent fur leur tête. 

Ils tiennent auffi dans la main un éven- 
tail de plumes , &.la plüpart en ont auffi 
aux pieds en forme de petires aîles ; & quel- 
ques-uns portent des fouliers & d’autres 
n'en ontpoint ; mais depuis la tête jufqu’au 
pieds ils font prefque tour couverts de fort 
belles plumes. 

L'inftrument dont ils fe fervent pour 
marquer la cadence eft faic du tronc d’un 
arbre creux, qui eft bien arrondi & pare au 
dedans, & au dehors fort doux & luifant, 
& quieft environ quatre fois plus épais que 
nos violes, avec deux ou trois longues fen+ 
ces du côté d’enhaut , &c quelque trous au 
bout qu'ils appellent Tepanaba?. 

L'on pofe cet inftrument fur deux fiéges 
ou fur un bancau milieu des Indiens ; & le 
maître de la danfe frappe deflus avec deux 
bâtons , qui font garnis de laine au bout , 
&'couverts d’un cuir poiffé pour tenir la 


laine, er 
G ij Quoi. 
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Quoique cet inftrument rende un {of 
{ourd & pefant, celui qui en joué ne laillé 
pas pat la diverfité des coups qu'’il.donne 
deflus de joer diverstons, & parles chan- 
gemens du ton de faire catend te A 
ieurs les mouvemens qu'ils doivent faire, 
loir en s’allongeant, (oie en fe courbant , 
ou bien lorfqu’il faut qu'ils fe mettent à 
chanter & élever leur voix. 

Ils danfent tout en rond autour ide cet 
inftrument , les uns fuivant les autres, 
quelquefois tout droic , & quelquefois en 
tournant tout autour, ou en ne faifant 
qu'un demi tour , & par fois en fe pen- 
chant , de forte que les plumes qu ‘ils por- 
tent à ji main touchent à terre ; & en cet- 
te maniere ils chantent la vie du Patron de 
leur village, où de quelqu’autre Saint. 

Cette “a” n’eft autre chofe qu’une ef. 
pece de demarche en rond , qu’ils conti-: 
huent pendant deux ou trois heures dans 
ün même lien , & puis après s’en vont faire. 
la méme chofe dans une autre maifon. 

Il n'y a que les Chefs & principaux du 
village qui danfent ce Toncontin ; quieft 
la danfe qu’ils pratiquoient. avant qu'ils 
fuffent Chrétiens ; & il n’y arien de chan- 
ge ; finon qu’aulieu des louanges de leurs 
faux-Dieux ils chantent la vie des Saints, 

Îls pratiquent aufli fort fouventune au- 
tie forte de danfe ; qui eft une efpéce de 

chaffe 


des Indes Occident I. Patt. 49 
chaffe de bête fauvage ; qu’au tems du Pa- 
ganifme l’on facrifioic à leurs faufles divi- 
nitez, & qu'ils offrent à préfent au Saint 
qui eft leur Patron. | 

L'on fe ferr d’une grande diverfité d’airs 

& de rons en cette danfe , avec un petit 
Tepanabaz & plufieurs coquilles de tor- 
tue ; ou bien de pots couverts de cuir {ur 
lefquels ils frappent comme fur le Te- 
panabaz ; qu'ils accompagnent du fondes 
futes. | 

Lorfqu’ils danfent cette danfe-là , ils 

«crient & font grand bruir , en s’:ppellant 

& fe parlant les uns aux autres , comme 
dansune Comédie , les uns racontantune 
chofe, & les autres une autre, fur le fu- 
jet de la bête qu'ils chaffent. 

Ils font tous déguifez en bêtes, les uns 
ayant des peaux peintes en forme de lions, 
d’autres de tigres & deloups , & ayant fur 
la tête des bonncts faits comme la tête de 
ces animaux-là , ou bien d’aigle & d’au- 
tres oifeaux de proye, | 

Ils portent auflidans la main des bätons 

peints comme des dards , des épées, & 
des haches , avec quoi ils ménacent de 
tuer la bêre qu'ils pourfuivent. 

D’aûtres au lieu de chafler une bête pour- 
fuivenc un homme , comme s’il étoir pour- 
 fuivi par des bêces fauvages dans un défert 
* pour le devorer. fi 

VE G ii Celui 
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Celui qui eft ainfi pourfuivi doie être 
fort agile & leger à la courfe , comme un. 
homme qui s'enfuit pour fauver fa vie, fra- 
pant çà & là fur ces bêces qui conrentaprès 
Jui, mais qui à la finle prennent & le man- 
gent. 
Commele Toncontin confiftela pläüpare 
À marcher & courner tout à loifir , & à 
s'étendre tout doucement le corps , cette 
danfe-là tout au contraire eft pleine d’ac- 
tion, tantôt à courir tout autour d’un cer- 
cle & quelquefois dehors, rantôt à fauter 
&c à frapper des inftrumens qu’ils porrenc à 
la main, ce qui faie que ce divertiffemene 
eftennuyeux, plein de bruie, & où jen’ai 
jamais pris aucun plaifir. à 
Ils fe fervent encore d’une autre forte 
de danfe à Mexique, où les uns font habil- 
lez en hommes, & les autresen femmes. 
Du tems du Paganifmeils s’en fervoient 
pour chanter les loïanges de leur Roi & 
de leur Empereur ; mais à préfent ils ap- 
pliquent leurs chanfons auRoide gloire ou. 
au Saint Sacrement , fe fervant ordinaire- 
ment de ces paroles , ou d’autres peu dif- 
ferentes. 
Salid Mexicanas bailad Toncontin, 
Canfalas galanas en cuerpo gentil. 
Et derechef, j 
Salid Mexicanas bailad Toncontin , 
AL Reï de la gloria tenemos aqui. î 
Ÿ- 
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Et danfent de la forte tous en rond, en 
jouant de leurs guitares , en répetant tous 
. enfemble un verfet ou deux de fois à au- 
tre, & appellant les Dames de Mexique 
- pour venir chanter avec eux les louanges 

du Roi de gloire. 

Outre ces danfes-là ils danfent auffi nos 
farabandes & celles des Négres avec des 
caftagnettes aux doigts. 

Mais la danfe qui attire plus le peuple 
. &/ qui lui donne plus d’étonnement , eft 
une tragédie qu’on répréfente en danfanc 
& qui eft bien fouvent la mort de S. Pierre, 
ou celle deS. Jean-Baprifte. | 

L'on.y réprefente l'Empereur Néron ou 
le Roi Hérode avec leurs femmes , vétus 
magnifiquement ; &un autre perfonnage 
avec.une longue robe qui répréfente aufii 
Saint Pierre ou Saint Jean-Baptifte , qui 
. pendant que les autres danfent marche an 
milieu d’eux tenant un livre en fes mains 
comme s’il lifoic des priéres, & tous ceux 
qui danfent fonc équipez comme des capi- 
taines & des foldats avec des épées , des 
._.poignards, & des halebardes en leurs mains. 
. Ils danfent au fon d’un petit tambour & 

de quelques fluces , quelquefois en rond , 
8e quelquefois en devant , & parlent fou- 
vent à l’Empereur ou au Roi, & puis 
après entr’eux , fur le deffein de prendre & 
de faire mourir le Saint. 

G ii; Le 
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Le Roï & la Reine s’afleient quelquefois 
pour les entendre plaider contre le Saint, 
& pour our aufñ fes deffenfes, & puis îls 
danfent avec les autres. 

Mais la fin de leur danfe ane à cibler 
Saint Pierre la tête en bas , & à couger la 
têreà Saint Jean-Baprifte , ayant touté pre- 
te une tête peinte dans un plat qu’ils pre- 
fentent au Roi & à la Reine , qui de joÿe 
danfent après rous enfemble , & finillenc 
en Otant de là croix celui qui a répréfenté 
la perfonne de Saint Pierre. 

La plüparc desIndiens ont quelque forte 
de fuperftition & d’atrache à'ce qu'ils foñe 
encette danfe, comme s’il y avoit quelque 
réalité on quelque chofe au delà de la re- 
préfentation del Hiftoire. 

Lorfque j'étois parmi eux , celui qui 
avoit réprefenté Saint Pierre ou Saint Jean- 
Baptifte ; avoit toûjours accoûürummé de fe 
venir confefler le prémier , difant qu'ils 
devoient être purs & faints comme leSainc 
qu'ils avoient réprélenré ;' & qu'ils fe de- 
voient préparer à mourir. 

: De même celui qui avoit fait le se 
nage d'Hérodeou celui d'Hérodias, & ceux 
des foldats qui dans la danfe avoientaccuié 
ou parlé contre les Saints, venoientaufli 
enfuite confefler leur crime & en deman- 
der l’abfolution. 

Je dirai encore dans le chapitre fiivahe | 

force 
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force chofes remarquables des Indiens, que 
j'ai apprifes pendant que je demeurois pat- 

. mieux. | 


POSE AD LTR EE. XWIIL 


Comme l'Auteur [ortit de La ville de Gua- 
timala pour aller demeurer avec 
les Indiens. 


Près avoir enfeigné pendant trois ans 
s un cours entier de Philofophie dans 
: F'Univerfité de Guatimala, & ayant com- 
mence celui dela Théologie , ilme vinten 
penfée de retourner en Angleterre. 
…  C'eft pourquoi je m’adreffai au Provin- 
. cial 8 au Préfidenr de Guatimala , & les 
. priai de me vouloir donner la permiffion 
dé retourner en mon païs; mais nilun ni 
Faotre ne me le voulurenc pas accorder ; 
… parcequ’il y avoit un ordre exprès du. no? 
Catholique & de fon Confeil , par lequel 
: il écoit deffendu de laiffer retourner €n EL 
. pagne aucun Prêtre qui eût été ARS DE 
Sa Majefté dans les Indes , qu'après dix aus 
paflez. 
Me voyant HE réduit à tre comme 
prifonnier en ce païs-là, & fans efpoir de 
. retourner de long-tems en Angleterre , je 
same refolus de ne demeurer pas plus lonsæ- 
Gv trns 
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rems à Guatimala ; mais de quitter la ville- 
& m'en aller demeurer à la campagne, 
pour apprendre le langage Indien, & pré- 
cher en quelque village, où j'érois aflüré. 
de gagner plus d'argent , pour m'aider à 
m'en retourner quand le tems feroit venu ;. 
que dans les Monafteres de Guatimala. 

Cependant je crus qu'ilne feroirpas mal 
à. propos d'écrire en Efpagne à un de mes 
amis qui étoit un Religieux Anglois de- 
meurant à Saint Lucar , nommé frere Paul 
de Londres , pour le prier d'obtenir pour 
moiune permifion de la Cour, & du Gé. 
néral de notre Ordre à Rome; afin que je 
pufle retourner en ma patrie. 

En ce même tems:là le Prieur de Coban 
de la Province de Véra-Pa az nomimé Fran- 
çois Moran, vint à Guatimala , pour rc-. 
préfenter au Prefident & à tous fé autres 
Magiftrats de la ville la neceflité qu'il y. 


avoit qu'on l’affiftär , pour découvrir un 


chemin pour aller de cette Province-là en 
celle de Fucatan , & pour détruire les bar-« 
bares qui empêchoient le paffage , & ve-” 
noïent par fois piller les villages des Chrc- 
tiens. , 
Ce Moran qui étoit mon ami prticu- À 
Her, & qui avoir éré élevé dans le Monaf-. 
tere de Saint Paul de Vailladolid en ER. 
pagne où j’avois pris l'habit de Religieux ss 
fouhaitoie fore que je Fulle avec lui, 1 
e 
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de pouvoir plus facilement convertir ces. 
payens idolatres au Chriftianifme ; il me 
difoit que fans doute ontrouveroit de gran- 
des richefles en ce nouveau païs , dont je 
pouvois m'affürer que j'aurois bonne parc 
auffi bien que lui. 

Je ne fus pas fort difficileà me laifler 
perfuader ; parceque fur toutes chofes je 
fouhaitois de pouvoir travailler à la con- 
verfion de quelque peuple qui n’eût jamais 
oùi parler de Jefus-Chrift; de forte que je 
me refolus à quitter la charge que j'avois 
dans l’Univerfité , pour aller prêcher le 

nom de Jefus-Chrift à ce peuple infidelle. 
= Le Provincial eut beaucoup de joïe de la 
réfolution que je lui-témoignai , & après. 
m'avoir fait quelques préfens & donné de 
l'argent pour mes néceffitez , il m’envôya 
-avec Moran à la Vera. Paz , avec cinquante 
foldats Efpagnols que le Préfident nous. 
avoit donnez pour nous efcorter en ce 

voyage. 

Lorfque nous arrivames à Coban , nous. 

nous pourvümes de toutes les chofes qui 
_étoient néceflaires pour uneentreprife au{la 
difficile & dangereufe que celle où. nous. 
allions. | 
* De Coban nous vinmes à deux grands; 
villages de Chrétiens nommez Saint Pierre- 
& Saint Jean, où l’on joignit avec nous: 
<ent Indiens pour fortifier notre efcorte: 
| G. v}: dE 
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& nous fervir pendant le voyage. 

_ À deux journées au delà’ de ces æ A 
nous voyageàmes fur des mulesavec beau- 
coup de’facilité, dans un pais peuplé de 
Chrétiens qui derneurent dans de paies vil- 
lages. 

Mais après ces deux j leurnéct- comme 
nous approchions des fronciéres dé ces 
payens, nous ne trouvames aucun chemin 
où nous puffions paller avecnosmuies', de 
forte qu’il nous fallut aller à pied. | 

Pendant deux jours nous ne fimes que 
monter & défcendre des montagnes parmi 
les bois ; de forte que ces bocages & la dif- 
ficulcé du chemin nous ôtoient l’efperance 
de rencontrer le peuple que nous allions 
chercher.Nous fimes’ pourtant bonne garde 
toute la nuit de peur d’être furpris parles 
ennemis ,. & refolämes de paffer encore 
plus outre le lendemain. 

Nous trouvämes diverfes fortes defruits 
en ces montagnes-là , & plufieurs fontai- 
nes 8 ruilfeaux dans les fondriéres, avec 
divers arbres de cacao & d’achiote. 

Le troifiéme jour nous nous mimes à 
marcher , & vinmes à une vallée où il ya 


une riviére peu profonde qui pafle au mi- ! 


lieu; où nous vimes quelques DRE & 
champs de mahis. 


Cela nous fitconnoitre qu’il y avoit des | 
“Jadiens PAR de là ,:& nous obligea de | 
nous ! 
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noustraffembler 8 renir fur nos gardes, 
“pour Les mie s ils nous venoient atra- 
quer. 

Pendant que nous marchions nous ren- 
contrâmes inopinément une demi-douzai- 

: nede pauvres Cales couvertes de branches 
‘d’arbres& de feuillesde palmites, où nous 

‘rrouvames deux hommes, ’rrois femmes, 
- & cinq petitsenfans jiqüi éroient tournuds 
* & qui cuilenr bien voulu s'enfuir ; mais il 
- leur fut impoñlible. 

Nousinous reposâmes dans leurs cafes, 
8 leur donnämes de nos vivres , qu’ilsre. 
fuloient au commencement,ne faifant que 
criailler ; jufqu’à ce que Moran les eut un 
peu confolez par fes paroles qu'ils enter- 
- doient en partie. 

Nous leur donnämes a habits , & les 
emimenâmes avec nous 3 dans bhiore 
qu'ils nous aïderoient à crouver quelquë 
trélor, ou une häbicarion plus grande que la 
leur ; mais ils furent tout ce jou r-là de fi 
mauvaife humeur que nous ne pâmes rien 
fçavoir d'eux. 

: Nous continuâmes à marcher de la {or- 
te, fuivantilés traces des Indiens que nous 
trouvions çà & là , jufqu’à ace qu'il füe pre(- 
‘que nuit, que nous rencontrames une dou 
i2ineide chfes"oùil y avoit'environ vingt 
perfonnes:, tant hommes: que femmes & 
enfans, de qui nous primes quelques arcs 
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& des fléches, & nous re trouvames aufli 
une affez bonne quantité de palmites, de 
poiflon , & de venaifon , avec quoi nous 
nous rafraichimes. 

Ils nous dirent qu'à deux journées ri là 
il y avoit un grand village , ce qui nous. 
obligea de faire bonne garde toute la nuic. 

Je me trouvai malade & fatigue en ce. 
lieu-là , aufi-bien que quelques autres de 
notre compagnie; & le lendemain il me fut 
impoffible de paffer plus outre , ce qui. 
nous fit réfoudre à nous camper en ceten- 
droit-là, & d'envoyer quelques Indiens &: 
E{pagnols pout découvrir le païse 4 | 

Ils crouverent encore quelques cabanes, 
& des champs femez de mahis, de chile ,. 
de fafeols , & de coton; maistous lesha- 
bitans s’en ctoient fuis. 


CHAPITRE XIX. 
L'Auteur continué la Relation de [on Voyage: 


"Os gens étant retournez nous donne- 
rent envie de palleroutre, par le re- 


cit qu ils nous firent de la beauté du païs 5: 4 


mais ils nous avertirent aufli de nous tenir 
bien. fur nos gardes ; parceque la fuite des. 
Indiens étoic une marque que toute païs. 
étoitavertidenotrevenué.. 
Le 
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 Ee lendemain nous fimes deffein de nous 
avancer jufqu’à cette habitation que nos. 
gens avoient vûe , parceque c’éroit un lieu 
plus découvert, & plus propre pour con- 
noïcre les dangers qui nous pourroient me- 
nacer. 

Toutes ces habitations font fituées pro- 
che de la riviere , où le foleil éroit fichaud 
que cela nous caufa la ficvre , & le flux de 
ventre parmi nosgens. 

Tout las & fatigué que j'étois, je ne laif- 
fai pas d'aller avec les autres; mais cene 
fut pas fans me repentir de ce que je m’e- 
tois engage à ce voyage & d’aller à pied. 
commençant d'appréhender qu’il ne nous. 
arrivat quelque malheur inopiné , parce- 
que les Indiens étoient avertis de notre ve 
nuë. 

Les prifonniers que nous avions , com- 
mencerent à fe familiarifer avec nous , & 
nous dirent que par fois ilstrouvoïent de 
Por en cette riviere-là , & que plus avant 
dans le païs il y avoirun grand lac ; autour 
duquel habitoient un grand nombre d’In- 
diens qui étoient vaillans & adroits à fe fer 
vir de l'arc & des fléches. 

L’efpérance de trouver de l’or donnoie 
du courage aux uns ; mais la crainte d’a- 
voir affaire à cette multitude d’Indiens, 
fit que les autres euflent bien voulu être 
hors de ces bois -& dc ces lieux inconnus, 

& 
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& cominencerent à murmurer contre Mo- 
ran qui les avoit engagez dans ce grand 
péril. 
Comme la nuit fut venué je m’enallai 
coucher, comme firent auMi les autres Ef- 
pagnols qui étoient malades, les uns fur La 
terre, & d’autres avec moi en des hamacs, 
qui fonc des lits de rezeau qu'on attache à 
deux pieux ou à deux arbres , &. qui pen- 
dent en l'air ; où par le moindre mouve- 
ment.di Corps l’on fe berce de côte & d’au- 
tre, & l’ons’yendort aufli doucement que 
darts berceau. ” 

Je me repofai donc jufqu’à environ mi- 
nuit , que les fentinelles donnerene l’alat- 
me » Be nous avertirent que les ennemis ap- 
prochoient, & qu’on croyoit qu'il yavoit 
plus de mille hommes. 

Hs s ‘approcherent de nous comme des 
defefperez mais Jorfqu’is virent qu'ils 
éroient déconverts,qu’ils entendirent le fon 
de nos tambours , & qu'ils oùüirent tirer 
nos fufils & nos moufquers, ils fe mirent à 
heurler & à faire des cris fi épouvantables,, 
que tout tremblant de la. fiévre je YO en- 
core de crainte & de frayeur. 

Mais Moran qui vint fe confeffer à moi ÿ 

.& fe préparer à la mort ou à recevoir quel- 
que bleflure mortelle ; me confola, me di. 
fant que je ne devois rien craindre , que 
j'eufle à me tenir en repos, ne leur pouvant . 

fervie 
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| fervir de rien en l’état où j'étois ; que le 
peril étoit moindre que je ne croyois, par- 
cequé nos foldars s’éroient placez tour au- 
tour demoi; de forte que ces infidelles ne 
pouvoiententrer par aucun endroit au lieu 
où j'étois, & que nous ne pouvions pas 
nous enfuir fans courir tous rifque de Ha 
Re FOUT 
Le combat ne dura pas plus d’une heu- 
re ; car les ennemis après cela prirent la 
fuite : nousen primes dix , & le lendemain 
matin nous en trouvamés treize de morts 
* fur la terre ; il y en eucauffi cinq des nô- 
tres qui furent bleffez , dont l’un mourutle 
lendemain. 
1 Lemacin nos foldats fe mutinerene, té- 
moignant qu'ils avoient deffein de s’en re- 
tourner , parcequ'ils craignoient encore 
une attaque plusforre & plus dangereufe 
que celle-là la nuicou le jour fuivanr. 
‘Car quelques-uns des Indiens que nous 
avions prisleur dirent nettementque finous 
ne nous en retournions pas, nous étions 
affürez d’avoir fix où fépt mille Indiens fur 
les bras. 
De plus, qu'ils fcivoient bien que Îles 
Efpagnols poflédoient rout ce païs-là à la 
réferve de ce petit canton où ils demeu- 
roient , & dont ils vouloient jouir en paix 
. fans avoir rien à déméler avec nous ; mais 
que f nous voulions voir leur païs & y 
£ pafler 
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pafler comme amis , qu’ils nous y laiffe- 
rojent aller fans nous faire aucun mal. 

Mais que fi nous venions pour les com- 
battre & pour les rendre efclaves, comme 
nous avions fait leurs voifins ,qu'ilsetoient 
tous réfolus de mourir en combatant plütôt 
que de fe rendre. ( 

Ces paroles-là mirent la divifñon entre 
nos foldats. Car les uns étoient d'avis avec 
Moran d’éprouver les Indiens , & de pafler 
..paifiblement au travers de leur païs, juf- 
qu’à ce qu’on fût arrivé à quelque village 
de Jucatan. Il y en avoit d’autres qui vou- 
loient. qu’on allâr combattre les Indiens; 
& d’autres qui s’en vouloient retourner, 
parcequ'ils n’étoient pas affez forts pour 
réfifter à tant de gens qu’il y avoit dans le 
païs. Mais l’on ne conclutrien ce jour-là, 
parcequ’on ne pouvoit pas décamper à cau- 
fe des malades & des bleflez. : 

De maniere que nous y demeurames cet- 
te nuit-là , pendant laquelle environ àla 
même heure que la précédente les ennemis 
vinrent nous attaquer pour une féconde 
fois; mais comme ils virent que nous étions 
fur nos gardes en les attendant , ils prirent 
bien-tôt la fuite. 

Le matin nous primes la réfolution de. 
nous én retourner , & Moran envoya dire 
aux Indiens que s'ils le vouloient laifler 
paffer dans leur païs paifiblement pour dé. 

couvrir . 
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couvrir les térres de -Jucatan , que dans 
peu de mois il reviendroit les trouver 
n'ayant qu'une demi- douzaine d’Indiens 
avec lui, & leur confieroit fa vie, fçachane 
bien que s’ils lui faifoient tort ; tous les Ef- 
pagnols des environs s’armeroient contt’- 
eux & les extermineroienttous. 

A quoi ils firent réponfe que s’il venoit 
avec le perir nombre d'Indiens qu’il leur 
avoit mandeé, il feroit le bien venu, & qu’ils 
le traiteroientamiablement avec ceux de fa 
fuite , ce que Moran & eyx accomplirent 
.dépuis fort exaétement l’année fuivante. 

En cette maniere nous commençimes à 
nous en retourner dès ce jout-}à , par le mé- 
me chemin que nous étions venus ; & je 
.commençai auffi à me mieux porter ,; & ma 
fiévie me laïffa. 

Nous emmenâmes avecnous quelques 
uns de ces enfans que nous avions pris: 
afin deles préfenter au Prefident de Guati- 
malr. 

_ Lorfque nous fûmes arrivezà Coban , le 
Prieur Moran crûr qu’il rendroit un grand 
fervice à Dieu , s’il baptifoit ces petits en- 
fans, difant qu’ils pouvoientdevenirSaints, 
& qu’à l’avenir leurs prieres pourroient 
. avoir aflez d’efficace pour convertir leurs 
- parens , & tous les autres habitans du païs à 
» Ja Religion Chrétienne. 
Quoique je m’y oppofaffe , lui difant 
FRERE” qu'il 
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qu'il falloit auparavant les inftruire dans 
les articles de la foi , pour lesrendre fideles 
& capables de recevoir le Sacrement du 
Baptême , & ne pas faire comme failoient | 
les Religieux du tems de Cortez, qui fe 
contentoient de faire mener les Indiens aux . 
rivieres , & de leur jetter un peu d’eau 
fur le vifage en faifant le figne de la Croix , 
ans aucune inftruction precedente. 

Il fe refolutde.les baptifer , &c les ayant 
baptifez & impofé des noms de Chrétiens , 
il les fit bienghabiiler , & les envoya au 
Pr'iident de Guatimala qui commanda 
qu’on les nourrir, & qu’on lesinftruisit dans 
Je Couvent des Religieux de l'Ordre des, 
Dominique. | RUE 

Je. demeurai après cela quelque tems 
dans Copan & dans les Villages qui fonc 
- aux environs jufqu’au tems que les navires 
aborderent au Golfe ; où je fus avec Moran : 
pour acheter des vins , de l’huile, du fer, 
du drap, & les autres chofes qui étoient : 
neceffairesau Couvent, 

. Et commeil s’y trouva auffiune fregate 
qui étoitprête à partir pour aller à Truxil-. 
lo , où Moran avoir quelques affaires qui 
Fyappelloient , je m'embarquai aveclui. 

Nous ne demeurâmes pas plus de huit 
jours en ce port-là quieft foible & fansre- 
fiftaince, comme il paroït par la facilisé 
avec laquelle les Anglois & les Hope 

"On | 
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l'ont pris ; mais après ce tems-là nous 
nous refolumes de nous en retourner par 
terre à Guarimala, & de paller par le païs 
de Comayagua qu'on appelle communc- 
ment les Hondures. 

. Ce païs-là eft plein de bois & de mon- 
tagnes , fort mauvais & incommode aux 
voyageurs , & de plus foit pauvre : car il 
n’y a point d'autres marchandifes que des 
cuirs , de la caffe, & de la falfepareille. 

De plusils ont fi peu de pain , qu’autour 
de Truxilloils font obligez de fe fervir de 
caffave, qui eftune racine qui étrangle pref 
que les perfonnesenla mangeant quand ei- 
le eft feche; c’eft pourquoi on la trempe 
dans du bouillon, de l’eau, du vin, ou du 
chocolate , afin qu’elle foit plus facile à 
avaler. 

. Dansle pris, & particuliérementautout 
de la ville de Comayagua qui eft le lieu de 
l'Evèché, quoique le lieu foir petit, & qu'il 
n'yait pas plus de cinq cens habitans , il s’y 
trouve une plus grande quantité de mahis , 
à caufe qu’il ya un plus grand nombre d’In- 
diens qui fe (ont raflemblez , & qui demeu- 
rent enplufieurs villages grands & petits. 

: Je trouvai que ce pais-là écoic le plus 
pauvre de toute l’Amerique : l'endroit le 
plus fain & où il fuir imcilleur vivre, eft la 
vallée qu’on nomme Gracias à Dios , oùil y 
a quelques riches fermes de bétail & detfro- 
fment, | Mis 
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Mais parce qu’elle eft auf proche de: 


LR, dif 


Guatimala , que de Comayagua, &que les : 


chemins font beaucoup plus commodes du 


côte de Guatimala que de l’autre, cela fait 


que la plûpare de ce bled eft tranfporté à 


Guatimala, & dans les villages circonvoi- 


fins , plücôr qu’à Comayagua ou à Truxillo. 
D: Truxillo à Guatimala il y a environ 


quatre-vingt ou cent lieuës ; & quoique ce : 


païs foit aflez ftérile, nous fimes pourtant 


ce voyage-là fans manquer de guides, ni de 
vivres, parceque les pauvres Indiens n’é- 
pargnoient rien pour nous fervir , foit de 
leurs perfonnes, foit de leurs biens, & ne 


trouvoient rien de trop bon pour nous en 


faire préfent. 
Nous retournämes de la forte à Guati- 
mala , où nous fümes reçûs avec grand’joye 


par les Religieux. Le Préfident nous donna ! 


auffi une récompenfe confidérable , & pat 
toute |: ville l’on nous appelloit de vrais 
Apôtres, parce que nous avions hazardé 


notre vie pour aller chercher ces Payens ; . 


que nous avions ouvert le chemin à leur 


converfion, trouvé le lieu de leur principa- 


le habitation , & que nous avions aufli en- 
voyé devant nous ces enfans , qui fervoient 


d'un témoignage évident de la peine que 


nous avions prife. 


Moran étoit fi enflé degloiredes faveurs | 
qu'il recevoit du Préfident , & des applau-" 
| - diffemens 
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diffemens du peuple, qu’il fe réfolut de h2.- 
zarder encore une fois fa vie , & fuivant le 
traité qu'il avoit fait avec ces Indiens ido- 
lâcres , de pafler paifiblement par leur païs 
avec une demi-douzaine d’Indiens. 

Il eût bien voulu que j'eufle été encore 
aveclui , mais jecraignois que ces Barbares 
ne fe mutinaflent contre nous, à caufe de 
ces enfans que nous avions emmenez ; & de 
plus le païs neme plaifoit pas, parce qu'il 
paroifloit pauvre, & queje n’y voyois pas 
de lieu où je pufle amafer un fonds fuffifane 
pour retourner en Angleterre , qui ctoit 
mon principal deffein. 

C’eft pourquoi je me réfolus de quitter 
mon ami Moran, & d'abandonner routes 
ces nouvelles découvertes d’infidéles , & ces 
fortes d’entreprifes difficiles où ma vie & 
ma fanté couroient beaucoup de hazard , 
fans autre utilité qu’un peu de crédit & de 
vaine gloire en ce païs-là, 


CHA: 
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CHAPITRE. XX. 


Comme j'appris La Langue des Indiens , G ce 
qui arriva de plus remrrquable pendant le 
… Jejour que je fis parmi eux; avec un détail 
particulier de ce en quoi  confifle lerevenu des 
Curez de cefpais-la. 


Près avoir renoncé aux nouvelles dé- | 
couvertes par les raifons quej'enaidi-, 
tes, Je crus que je ne pouvois mieux faire 
qued employer montems àapprenäre quel. 
qu’un des Langiges Indiens aux environs 
de Guatimala, où je confiderai la richeffe 
des villages & la bonne volontédes Indiens, 
à fuppléer aux néceflitez de leurs Curez, & 
finalement leur i ignorance en quelques arti-, 
cles de la fbi , où je crus que jeles pouvois 
inftruire en leur enfeignant nne doctrine 
folide, & en leur préchans Jefus-Chrift 
crucifié comme l’Auteur de leur faluc. 
J'avois une fi grande confiance en mes 
amis , que je {çavois bien qu’il ne me feroic 
pas bien difhcile dechoifir tel lieu que je 
voudrois autout de Guatimala } où jepour- 
rois difpofer les chofes néceffaires pour re- 
tourner en Angleterre & pour écrire en Ef. 
pagne , d’où je pouvoisavoir réponfe tous 
Îes ans beaucoup plus facilement quail- . 
leurs. » Je 


 langueIndienne. 
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Je découvris ma penfée au Pere Provin. 
cial qui étoit alors à Guatimala , quitout 
auffi-tôt accorda ma requête , & me con- 
{eilla d'apprendre le langage Poconchi, dont 
avois déja eu quelques commencemens 
lorfque j’érois en la Province de Vera-Paz, 
& ‘qui eft.en grand ufage aux environs de 
Guatimala ; & dans les Provinces de Vera= 
Paz & de faint Salvador. ion 

Il me promit de m'envoyer dans le villas 
ge de Petapa, pour y apprendre la Langue 
avec unde fes particuliers amis nomméfre.. 

-re Pierre Molina; qui étoic fort âgé & qui 
avoit, befoin d’une perfonne qui für plus 
jeune que lui pour le foulager en fa char- 
ge, parceque le villageétoic fort grand , & 


. qu’ily pafloit plufieurs perfonnes qui voya- 


geoient. . | 

Il fembloit-que_le Provincial avoit cons 
nu ma penfée en.me nommant ce lieu-là, 
parceque c’étoit là particulierement où 
j'avois deffein d’aller, | | 

De forte qu'environ quinze jours avant 


. Ja faint Jean-Baptifte, je partis de Guati- 


mala pour aller à Perapa qui eft à fix lieues 
delàoù je m’établis afin d’y apprendre: la 
Les Religieux de ces quattiers.qui-en— 
tendent les langages Indiens , ontcompofe 
des Grammaires & des Ditionnaires pour 
aider à ceux qui pourroient remplir leurs 
La Zoe IZ, .. "344% plages 
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places après leur mort; mais pendantqu'ils 
vivent ils ne veulent pas enfeigner ces Lan 
gages-là à d’autres, de peur que lesécoliers 
après s’y être perfectionnez, ne les-fup- 
plantent & ne leur ôtent le profit qu'ilsre- 
tirent dans les villages des Indiens ; où ils 
font établis en qualité de Curez. . 

Néanmoins ce vieillard Molina voyant 
qu'il éroit déja avancé en âge, & pour l'a: 
mout de fon bon ami le Provincial, nerefu- 
fa pas macompagnie , ni de me donner la 
connoiflance qu'il avoit The ‘pendant 
plafieurs anriées du Langage Poconchi. 

Il me donna doncun abrepe de rous les 
rüdimens de cette ‘Langüe-là ; qui confif- 
toient laplüpart à décliner les noms &con- 
juguer:les verbes ;. ce que j'appris aifément 
quinze jours après que je fus avecluïi , puis 
line donna un Diétionniaire-des mots In- 
diens pour les'apprendre ipar cœur 8 pou: 
voir étudier fans livre ; jufqu’à ce que je 
falfe capable de prêcher aux Indiens ; ceque 
je fis aifémenr après en difcourant & confe- 
rant fouvent avec éux,-oùtre l'étudeque je 
faifois encoreen'inoh particuliers 01 21210 

2: Six femaines après cela, Molina compo: 
fa une exhortation en ce Lanigage-là, ‘qu'il 
m'éxpôfa & voulut que je l'apprifle par | 
cœur, ce’qie je fis & la récirai-publiqué= . 
thent le jour de la fête defaint Jacques. » | 
Il me compofa encoré une autre exhor- » 
he N 8" s:à “tation à 


\ 
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tation en Efpagnol pour le quinziéme 
d'Août fuivant, qu'il me fit traduire enla 
Jangue Indienne , & corrigea ce qu'il y 
trouva à propos de changer : ce qui m’ayant 
‘donné du courage ; je commençai de là en 
avant à neplus craindre de me prefenter en 
public devant les Indiens. 

- Je continuai ces exhortations’'trois ou 
quatre fois jufqu’à la faint Michel, préchane 
ce que j'avois traduit de l’Efpagnol avec 
fon affiftance , jufqu’à ce que je puffe con 
vetfer tout feul avec les Indiens , & com- 
poler mes fermons moi même. 

Après la faint Michel, Molina étoit ex- 
trémement fatisfait de l’inftruction qu’il 
m'avoit donnée, & de me voir fi fort avan- 
céen cette Langue en fi peu de tems , n’y 
ayant que trois ou quatre mois que j'avois 
commencé de l’étudier fous lui. | 

Il écrivit au Provincial pour lui faire 
fcavoir la peine qu’il avoit prife à m’inftrui- 
re, & le bon fuccès de fon labeur , l’añfü- 
tant que j'étois à préfent capable de gou- 
verner les Indiens & de prêcher tout feul, 
le priant de me donner quelque village des 
Indiens ou quelque benefice , où je pufle 
en continuant à prêcher mettre en pratique 
ce que j'avois appris, & me fortifier de plus 
en plus en l’ufage de cette Langue que j’a- 
vois apprife avec tant de facilité, 

Le Provincial quiavoit toüjours étémon 

H :i] amis 
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ami , n’eut pas befoin d’être fort pouffé 
pour me témoigner la bonne volonté qu'il 
avoit pour moi,& m’envoya auffi-rôt ordre 
d'aller dans les villages de Mixco & de 
Pinola, prendre la charge des Indiens de ces 
lieux-là , & rendre compte tous les trois 
mois de tout ce que je recevrois , au Cou- 
vent de Guatimalaà qui toute cette vallée 
appartient. 
_ Tous les villages des Indiens & les Reli- 
gieux qui y demeurent, dependent tous de 
quelque Couvent, & il faut que ces Reli- 
gieux rendent compte à leur Supérieur de 
tout l’argent qu'ils ont épargné, après ce 
qui eft néceflaire pour leur entretien & ce- 
lui de leursferviteurs, &.ce qui en revient 
eft employé par le Superieur aux neceflitez 
du Couvent. td 
Cet ordre n’eft pas encore obfervé dans 
le Péru: car tousles Religieux qui ont des 
bcnéfices dans les villages des Indiens , ne 
dépendent d'aucun Couvent , & gardent 
pour eux tout ce qu’ils peuvent amafler ; 
mais auffi ils ne reçoivent rien de leurs 
Couvents, & font obligez de s'habiller & 
de s’entretenir à leurs propres dépens ; des 
offrandes & des autres droits qu'ilsreçoi- 
vent des Indiens ; ce qui fait que les Reli- 
gieux du Péru font les plus riches de tous 
ceux qui font aux Indes, où ils vivent com- 
me des Seigneurs, & jouent publiquement 
aux 


: 
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aux cattes & aux dez fans que perfonne les 
en empêche. : 

Mais quoique ceux de Guatimala , de 
Guaxaca , & de Mexique, ayent aflez de 
quoi , & même plus qu’il n’eft convenable 
à leur profefion , ils n’ont pourtant pas le 
pouvoir de difpofer du revenu de leurs bé- 
néfices comme ceux du Péru : car ils fone 
 obligez de donner à leur Superieur,ce quieft 
_ au delà de leurs dépenfes ; & il leur envoye 
tous les mois un pot de vin qui contient uns 
arrobe & demi, & tous les ans un habie 
neuf, avec les autres chofes néceflaires pour 
fe vérir. 

- Nonobftant tout cela je ne voudrois pas 
direque les Religieux de Guatimalan’ayent 
pas affez de liberté & de richefles : car ils 
n’en ont que trop » & jouent & fe diver- 
tiflenc auffi bien que les autres, & au lieu 
qu’ils pourroient rendre cinq cens écus aux 
Couvent par an, ils n’en rendent pas trois 
céns, & gardent le refte pour eux,trafiquant 
auffi fous main avecles Marchands contre 
leur vœu de pauvreté, 

Ce fut doncà ces conditions-là & cetre 
. dépendance du Prieur & du Couvent de 
Guatimala, que je fus envoyé pour prêcher 
- aux Indiens de Mixco & dePinola ; d’où à 
» caufe de moi l’on Ôta un vieux Religieux 
* qui avoit près de quatre-vingt ans, & on 
le fic revenir au Couvent pour fe repofer, 

à H ïij parce 
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parcequ’il ne pouvoit plus s'acquiter de: 
cette charge, ayant deux villiges qui dépen- 
doient de lui , & qui étoient eloignez de 
trois lieues l’un de l’autre. 

Le revenu dont je jouiffoisen ces deux 
villages , avec les offrandes & les autres. 
droits que je recevois des Indiens , éroirtel 
qui s'enfuir. . 

Je recevois tous les mois vingt écus à 
Mixco, & quinze à Pinola, qui m'étoiene 
payez fort ponétucilement paï les Alcades 
& Repidors avant que le mois fût fini. 

Pour faire ce payement les habicans fes 
moient une pièce de terre ‘en froment ow 
mahis , & écrivoient dans leur regiftre pu- 
Mic da quantité de la recolre , & l'argent 
qu'ils en avoient reçü ; jétois auffi obligé 
d'y écrire tous les mois.ce que je recevois 
d'eux pour leur fervir de quittance ; &à la: 
fin de année ils portoient leur Regifire 
pour être examinépar un Officier ordonné 
pat la Cour de Guatimala. | 

Outre cette penfion par mois, jerecevois 
des Confrairies des Trépaflez toutes les fe- 
imaines deux écus en chaque village , pour 
direune Melle pour ceux quifont en Pur- 
gatoire ; deux écus tous les premiers Di- 
manches du mois à Pinola de la Confrairie: 
du Rofaite de la Vierge ; & à Mixco au 
tant tous les moïs de chaque Confrairie 
des Indiens, des Efpagnols , & des DEA 

€ 
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‘De plus.j'avoisencore deux écus cous les 

mois de, chaque Confrairie de la vraye- 
Croix, &autant à Mixco d’une autre Con- 
Fairieu Efpagnols defaine Nicolas de To- 
lentin, 8 deux écus auffi par mois de la 
Confrairie de faint Blaife à Pinola , & deux 
autres ÉcUS par mois à Mixco de la Confrai- 
rie de faint Jacinthe ; outre les offrandes 
d’ argent , de volailles & de cierges qu’on 
failoit aux jours que l’on celebroir ces Mef- 
{es-là, ce qui montoit à foixante-neuf écus 
parmois; dont j'étois roûjours bien aflüré 
. d'étrepayé avant la fin du mois. 
… Sans -comptesencore cé-que j ai dit des 
images:des Saints qui dépendent des Egli- 
fes ,.qui-rapportenit continuellement de 
l'argent, de-la volaille, des cierges, & d’au- 
tres offrandes ce jour-là au Curé. 

De forte que le-revenuü que j’avois en ces 
deux villages n’éroit pas peu confiderable s 
cat il y avoit dix-huit images de Saints à 
Mixco, 8e vingràPinola ; qui me rappor- 
roïent chacune quatre éens lejour delerir 
Fête pour .diré la Mefle & le Sermon & 
fairela Proceffion; oùtre les volailles ; les 
cocqgs- d'inde ; le cacao ; & les offrandes 

won failoit devant: des Saints, qui va- 
Loi jent du moins trois écus à chaque Fèce, 
&egeyeñoient chaque année à plus de deux 
cens {oixante & fix écus. 

£s quatre Confrairies du Rofaire, “at 
a" H ïiij il 
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il y en avoit trois à Mixco &c uneà Pinola; 
dans les jours des cinq principales Fêtes de 
l’année m'apportoientchacune quatreécus, 
fçavoir deux écus pour dire la Meñle ce 
jour-là , & deux autres pour celle du lende- 
main , qu'ils appellent l’anniverfaire, pour 
ceux qui avoienc été dela Confrairie ; qui 
outre les offrandes & les préfens de volail: 
Les & decacao , faifoient plus de quatrez 

vingrécus par an. 4 
Les deux Confrairies de la vrayeCroix 
aux tems de leurs Fêtes , dont l’une eft le 
quatorziéme de Septembre , & l'autre le 
troifiéme de Mai, me rapportoiïent quatre: 
écus chacune pour dire la Meflece jour-là; 
& autant pour celle de l’anniverfaire , & 
encore deux écus tous les vendredis du Cas 
réme, qui fe montoient au bout de l’an à 
quarante-quatre écus, & tout ce que j'a 
dit ci-deffus m’étoit comme une rente aflu< 
Yée ences deux villages. | 
Mais ce feroit une chofe trop ennuyeufe 
de calculer tout ce qui me venoiccafuelle 
ment outre cela ; les offrandes qu’on failoit 
à Noël en ces deux villages me valoient or: 
dinairement quarante écus ; celles qui fe 
faifoient le Jeudi & le Vendredi Saint; 
cent écus ; celle de la Touffaint ; quatre- 
vingt écus ; 8 quarante écus celles qui 
fe faifoient ordinairement à la Chande- 

leur. 

Qutre 
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: Outre encore ce qui étoit offertaux jours 

de la Fête dechaque village, par tous ceux 

| dela campagne qui y venoient faire leurs 

dévotions , ce qui me valut une année à 

_ Mixco en argent & en cierges quatre-vingt 

écus, & plus de cinquante à Pinola. 

Les communians donnant chacun une 

réale faifoient du moins mille réales dans 

” les deux villages, & les confefions du Ca- 

téme en valoient bien encore autant ; outre 

les autres offrandes d'œufs , de miel , de 

cacao, de volailles, & de fruits; outre auffi 

que l’on donne deux réales pour chaque ba- 

tême , deux écus pour chaque mariage , au- 

tant pour chaque enterrement, & mêmeil 

yen avoit quelques-uns qui en mourant 

Jaifloient dix ou douze écus pourdire cinq 
ou fix Meffes pour le repos de leursames. 

- : L'on peut juger comme les Eccléfiafti- 

- ques font à leur aïfe ; & ont moyen de 


. 


s’enrichir en ces païs-là, par le revenu que: 


- j'avois en ces deux villages de Mixco & de 
- Pinola , qui font pourtant beaucoup moin 
- dres que Petapa & Amatitlanqui font dans 


. Ja même vallée, & où il s’en faut beaucoup 


qu'il ne fe fafle tant d'offrandes qu’il s’en 
» faiten beaucoup d’autres Lieux, ce qui me 
» rendoit pourtant, avecles offrandes qu’on 


* diens m’apportoient quand ils me vegoient 
- voir; & d’autres Melles extraordinaires, 
& H v plas 


AT 
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al dans les troncs, & ce quelesIn, 
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plus de deux mille écus monnoye: d’Ef 


pagne,ou du moins fix mille livres par an. 
Je crus donc que ce bénéfice éroit une: 


demeure plus commode & plusutile pour: 
moi que le Couvent de Guatimala , où je 
ne pouvois faire autre chofe que me rom- 
pre la tête fur des queftions de Théologie, 
& avoir lapplaudiffement des écoliers ;: 
mais peu de profit, à quoi je devois pour- 
tant penfer auffi-bien que ceux de mon Or- 
dre ; & d’autant plus qu'ayant deflein de 
retourner en Angleterre, je recevrois peu 
d’affiftance pendant ce long voyage, & que: 
Jaiffant mes amis en ce lieu-là je devois 
croire que je ne trouverois point de meil-. 
leur ami que l'argent pour m’accompagner 
pâr imér & parterre. | 
La premiere chofe que je fis , fut de 
m'inftruire par le moyen desregiftres de la 
recepte & de la dépenfe dansle Couvent de: 
Guatimala, quels éroientles comptes que 
mon Prédécelleur & les autres avant lui 
avoient rendus tous les ans au Couvent de 
Mixco & de Pinola, afin que je mepülle 


gouverner en forte & fibienregler ma dé. 
penfe, que je püfle vivre avechonneut , &:. 


néanmoins que ceux du Couventmeremer-. 


ciaffent en leur donnant plusqu'aucun n’a- 

voit fait avant moi. 
« ÿ AN , e 

Jetrouvaique mon Prédécefleut n’avoie 


pas donné plusde quatre cens écus pour fes | 


comptes; 
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comptes 18e qu'ordinairement avant lui 
Jon, n’en avoir gucies donné davantage 
pour. ces deux villages. | 

Sur quoi je pris une fois occafion de de: 
mander au Prieur de Guatimala en parlant 
avec lui, ce qu'il défiroit que je lui donnafle 
touslesanspendantque.je-demeurerois en 
ces deuxvillages > IT me répondit que fi je 
donnois autant-qu'avoit fait mon Préde. 
cefleur il me remercieroit , & ne m’en de- 
manderoit pas davantage, & que je pour.- 
rois retenir tout ce que je pourrois avoir 
en ces deux villages ; pour m'acheter des 
livres , des tableaux, du chocolate, des mu- 
les , &dés ferviteurs. 

Mhis je-lüirépondis que j 'efperois vivre 
avec honneur en ce lieu-là, & néanmoins 
donner au Couvent plus qu'aucun autre 
h’avoit fait avant moi, & que jeme fou- 
métroisà :être dépolledé derce:bénefice, (& 
je ne. donnois ous lés ans quatre cens.cin- 
quante eus au Cauvenr. 

: Sur quoi le Prieur me remercia var 
affeétueufement , & m'aflura qu’il ne me 
laifleroit point manquer de vin;umais qu’il 
auroïît:foin de m'en envoyertrouskèsmoiss 
&: de me donner des habits tousles ans ice 
quiétoit une grande épargne: pour moi ; de 
forte que je mertrouvai-pourvû de cout ce 
que j'avois befoimpendant tont Let tems que 
ie Roms danses Indes: 

H vi L'on 
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L'on peut voir par là comme un Reli: 
gieux qui eft pourvü d’un bénéfice: dans 
l'Amérique, y peut vivre avec quatre où 
cinq millelivres derente , fans que fes ha- 
bits & fon vin lui coûtent rien ; outre les 
prefens de volailles qu'on lai fait » 8 le vil 
prix de la viande, où l’on a treize livres dé 
bœuf pour deux Lois:fix deniers ; & s’il n’a 
pas aflez dequoi fe divercir & acheter des 
mules, des rapilleries, des tableaux, des 
cabinets , & mêmes les remplir de piftoles 
& de piéces de huit , pour négocierà Ma= 
dtid , & avoir enfuite un bon Evêché, com: 
mcils font pour la plûparr. | 

Après que je fus établien ces deux villa‘ 
ges , le prémier foin que j’eus fut d'acheter 
une bonne mule , pour meporter aifément 
d’un village à l’autre lorfquel’ occalions cf 
offriroit. 

J'en trouvai bien-tôt une qui me coûta 
quatre-vingt écus , & qui mei fervit bien 
à traverfer promptemenc la vallée, & faire 
les trois lieuës qu'il y à d’un village à 
l'autre. 

Quoique mon étude principale en ce 
lieu-là fût de me perfectionner en la: Lan= 
gue Indienne, afin que-je püffe prêcher aux 
Indiens & me bien faire entendre s jeire 
aiffai pourtant pas de continuer le deffein 
que j’avois de rerourner-en Angleterre , 8 
pour cet effet de travailler à avoir mor. 

congé 


' 
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Congé de Rome ou d’Efpagne,parle moyen 
d’un:Capitaine nommé Hidore de Zepeda;, 
qui éroic un Marchand de Seville, & maî- 
tre d’un des navires qui la premiere année 
que je fus écabli à Mixco ; apporterent 
dessmarchandifes pour la ville de Guati 
mala. L | i 
:. J'écrivis par ce Capitaine qui pañloic 
fouvent par la vallée de Mixco, à mes amis 
en Efpagne; dont j'eusréponfe, mais avec 
peu de fatisfaction fur ce que j'attendois 


j d'eux. 


L'amitié que j’avois lice avec ce Capi- 
taine Zepeda étoit figrande , que je lui de« 
clarai mon deflein, & le priai de m’emme- 
ner en Efpagne dans fon vaiffeau ; maisikle 
refufa , me répréfentant le danger où il fe 
mettroit fi l’on en faifoit plainte au Préfi- 
dent de Guatimala, me confeillant de de 
meurer où j'étois, & deme munir d’argent, 
afin que je pufle m’en retourner avec hon- 
neur après avoir eu mon congé. 

Me voyant donc oblige de demeurer en 
cepaïs-là ; je me réfolus de me laifler con- 
duire à la providence de Dieu, qui fcruroic 
bien trouver les moyens pour m'en tirer, 
quand il feroit néceflaire pour fa gloire & 
pour mon bien. 

Cependant, je demeurai cingans entiers 
en ces deux villages de Mixco & de P.nola, 
oùilfe préfenta à moi des occafions beau- 
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coup plus favorables pour pis 3 — 
pas un de tous ceux qui m'y avoient: pré= 
cedé. FES 
Car la premiére année que j'y FAN RE 
Dieu y envoya une des fept playes d'Egypte 
qui étoit celle des fauterelles ; n'en ayant k. 
jamais vû auparavant. ir 
Elles étoient fémblables:aux fauterélles | 
de l’Europe ; mais plus groffes , &c:s’envoi- 
loienc toutes enfemble partroupes, &ëmf. | 
grand nombre qu’elles rendoïent l’air obf- 
cut, & empêchoient Le Soleil de faire pa 
roîtte {a lumiere. | 
Partoutotelless SPORE JP en es 
dant de l'air , l’on n’y voyoit autre chofe 
que des marques de ruine & de défolarions 
cat elles ne mangeoïent pas fenlement les 
bleds ; mais auffr les fcuilles &e les fruies | 
des arbres, où elles tomboïent.en figrand 
nombre, que de leur péfanteur elles rome 
poient les branches oùelles s’arrècoients 8e 
les {épatoient du tronc del arbre, Sid xyars 
Les grands chemins en étoienttoutiéou- 
verts ; defoite qu'elles faïfoienctreflailirà | 
tout moment les mulets quialloientparle | 
païs, en fiflint autour de eus oreilles: 566 . 
en leur chatoillant les pieds. dtberup 
Je me fouviens même qu'en allant par le 
paisj'en étoisfrincommodé,quefijsn'euffe 
euun mafque avec des lunettes devantmes 
yeux il m’auroit été impofble de pouvoir : 
continuer mon cherie e | 
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=. Les Fermiers qui demenroient fur la côte 
du Sud , fe plaignoienc que leur Indigo qui 


étoit encore en herbe ; étoir fur le poine 


d'être rongé par ces fauterelles. 

Ceux qui cultivoient le fucre fe pl: ignoient 
auf que les cannes de fucre qui étoient 
encore tendres couroient le même péril ; 
mais fur cout: c'éroic une chofe piobmble 
d'entendre les plaintes des laboureurs de la. 
vallée où je demeurois, qui appréhendoient 
quetout leur bled ne füt dévoré dans une 
nuit par cette armée de fauterelles. 

Comme cette affaire regardoit le public, 
cela obligea les Magifrars d’y apporter 
tous les remedes dontonfe peut aviler pour 
les chafler du païs. 

Pour cet effer l’on faifoit {ortir à la cam- 
pagne tous les habirans des villages , avec 


- destrompettes & autres femblables inftru- 


mens, afin de les éronner par le bruit, & 
les challer des endroïts où elles pouvoient 
faire plus dedommage ;, ce qui réüufitheu- 
reufement ; car c’étoit une chofe étonnante 
de voir comme elles s'enfuyoient , lorf- 
qu’elles entendoient le bruit que faifoiene 
les Indiens, 

Dans tous les endroits où elles defcen- 


 doienr.fur les mantagnes 8 dansles grands 


chemins , elles y laïffoient leurs petits, qui 
rampoient fur la terre , & la menaçoiene 
d'une feconde playe l’année fuivante ; mais 

pour 
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pour y remédier l’on commanda à tous les 
habitans des villages de faire de longues 
foffes pour les y enterrer. D#4 

Par ce moyen & avec beaucoup de peine 
& de perte pour ces pauvres Indiens , ces 
peltilentieux infectes furent chaffez en le 
mer du Sud, où ils rrouverent leur tombeau 
dans les eaux, à même tems queleurs petits 
le trouvoient dans laterre ; & comme l’on 
ne put pas tout d’un couples enterrer tous; 
il en refta encore quelques-uns ; mais com | 
me le nombre n’en étoit pas grand ; onen 
vint bien-tôt à bout. 

Mais pendant que tout le monde étoie 
affigé de la forte , les Prêrres firent bien 
leursaffaires ; car de tous côtez l’on faifoic 
des Proceflions , & l’on faifoic dire des 
Mefles pour tâcher d’éloigner cette pelte 
dupaïs. 

Toutes les Images des Saints qui étoient 
à Mixco furent portées à la campagne en 
Proceflion , & particuliérement celles de la 
Vierge ‘& de faint Nicolas de Tolentin, à 
lhonneur de qui l’on a accoütumé de benir 
de petits pains où l'image du Saint eft em- 
preinte d'un côté, qu’on dit êtrebons pout 
chaffer la pefte, la fiévre , & routes fortes 
de périls & grands dangers publics. 

Tous les Laboureurs & Fermiers Efpa- 
gnols de la vallée , vinrent à Mixco appor- 
ter leurs offrandes à ce Saint.firent dire des 

Melfes, 
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Mefles, & benir de ces petits pains ; qu’ils 
emporterent chez eux , & en jetterent les 
- uns parmi leurs bleds ; & en enterrerent 
d’autres danseurs hayes & buiflons ; dans 
la créance qu’ils avoient à faint Nicolas, 
queces pains benits en fon nom empêche. 
roient que les fauterelles ne vinffenc dans 
leurs champs. | 
-: Demaniere. que quand les fauterelles fe 
furent-rétirées.fans que leurs bleds en euf- 
fent éec endommagez , ils fe mirent tous à 
crier miracle en faveur de Notre-Dame & 
de Saint Nicolas de Tolentin, & à faire dire 
des M:fles pour s’acquiter des vœux qu'ils 
leur avoient faits pendant le danger des 
fauterelles; de forte que leur dévotion en 
cetté rencontre-là m’apporta encore beau- 
coup plus d'argent , que ce que j'avois ac- 
coûtumé de recevoir des Confrairies dont 
j'ai parle ci-devant. 

L'année fuivante tout ce païs-là fur ge- 
néralement infeété d’une certaine maladie: 
ptefque aufi contagieufe qué la pefte , 
qu'ils appellene Zabardillo , qui éroit une 
certaine fiévre dans les entrailles qui à grand 
peine duroit jufqu’au feptiéme jour ; car 
ordinairement elle faifoir mourir les per- 
fonnes le troiliéme ou le cinquiéme jour. 

La mauvaife odeur & la puanreur qui 
{ortoit du corps des malades fuffifoir pour 
infcéter non feulement ceux de la PR 

ons 
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fon, mais auffi tous ceux qui les venoient 
voir. 

Elle leur fAaifoit pourrir la bobché 8e: la 
langue, & les rendoit auffi noirs que du 
charbon avant que de mourir. 

Il y eut bien peu d’Efpagnolsinfeétez de 
cette maladie contagieufe, mais les Indiens 
le furent tous généralement. gi 

L'on difoit qu’elle avoit: commencé aux 
environs de Mixco ; d'où elles’étoit répan= 
due de village en village jufqu’à Guätima: 
la , 8&c enfuite avoit pailé au-delà, comme 
les fauterelles avoient fair l’année aupara: 

vant ; qui éroient parties de Mixco, & en 
fuite avcient couru partout le païs. : *: 

5 Je vifirai diverfes perfonnes qui mourut 
rent de cette maladie , fans me fervir d’au2 
tre antidote que de fenciraun mouchoir 
trempe dans du vinaigre,avec quoi, moyen: 
nant la grace de Dieu ; je me tiraï de ce 
danger;au lieu que plufieurs à autrés en mou- 
furent.) ° I 

‘F'enterrai dans Mixco quatte-vingr.dix 
perfonnes + & plus de cent à Pinola ; dont 
j'eus deux écus de chacun de tous ceux qui 
étoient au-deffus de l’âge de huicans ; afin 
de dire une Melle pour délivrer leurs ames 
du Purgatoire ; de forte qu’en moins de fix 
mois j'en tirai près de quatre cens'écus ;' & 
par ce moyen auf bien quepat les faute- 
relles j’eus dequoi m'’enrichir pendant deux 

ans; 
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ans ; Comme tous kes autres Curez qui 
_étoient mes voifins. 

Mais il ne fauc pas s’imaginer que parce 
_ qu’il mourut plufieurs perfonnes en ce vil- 
lage-là , les offrandes que Kavois accoûtu- 
me de recevoir fuflent diminuces ; les Sei- 
gneurs de ces deux villages prirent le foin 
d'y remédier en cette maniére, | 

Afin de ne rien perdre du tribut qu’on 
avoit accoëtumé de leur payer avant la 
maladie, après qu’elle fut ceflée ils firent 
nombrer les Indiens , & obligerent tous 
ceux qui avoient paflé douze ans à fe ma-- 
tier,ce qui étoit encore un nouveau moyen 
de m'apporter de l'argent , car j’avois deux 
écus de chaque mariage fans compter Jes 
 offrandes , &il fe trouva qu'en cette occur- 
rence je fis pour le moins quatre-vingt ma 
riages , de forte que j’en retirai une bonne 
fomme. 

Ce ne fut pas Là tout le malheur de ce 
pais-là : car après cettemaladie contagieu- 
fe Les pluies furent fi grandes, que les La= 
boureurs n’en appréhendoïént pas moins 
que la perte de eous leurs biens. 

! Car tous les jours à midi pendant un 
mois l'air {e trouvoit couvert de nuages fi 
épais & fi fombres, que non feulement læ 
lumiere du Soleil en.étoit obfcurcie ; mais 
ilen tomboit des pluïes fi violentes, qu’el- 
les ruinerene beaucoup debleds, & abat 

tirent 
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tirent quantité de pauvres cafes des In- 
diens ; mais ce qui ctoit encore pluseton- 
nant, c’eft que parmi la pluyeïl faifoir des 
ronnerres qui fembloient menacer de ruine 
tout ce pais-là, 

Deux hommes qui voyageoïent enfem- 
ble dans la vallée de Mixco, en furent frap- 


pez tous deux à mort & renverfez de leurs 


mules à terre. 
La Chapelle de Notre-Dame de Mont- 


Carmel en la même vallée en fur brûlée rez- 


pied , rez-terre , & deux autres maifons à 


la riviere des Vaches. * 

Un autre éclat de tonnerre tomba aufff 
à Petapa fur le grand Autel de l’Eglife, 
dontil fit fendre les murailles courant d’un 
Autel à l’autre, où il effaça toutes lespein- 


tures & dorures , fans pourtant y faire de 


Un Religieux qui dormoit fur fon lie 


après diné dans le Couvent des Cordeliers 
de Guatimala en fut frappé à mort, & fon: 
corps demeura auf noir que s’il avoit été 
brûlé au feu , & néanmoins il n’y avoie 
aucune apparence de bleffure fur lui. 

Il arriva divers accidens certe année-là 
1632. dans tout le Païs; mais Dieu m'en 
garantit toüjours par {a grace comme par 
une e{pece de miracle. 

Car étant un Simedi à Mixco tout trem.. 
blant 8 rempli de crainte, comme je ff. 
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Fois mes prieres dans ma chambre , le ton- 
nerre tomba fur la muraille de l’Eglifejoi- 
gnant ma chambre , & tua deux veaux qui 
étoient attachez à un pieu dans la cour, qui 
devoient être tuez le lendemain pour l’u- 
fage du Couvent. 

L’éclair étoit fi proche & fi terribleque 
ma chambre parut toute en feu , & il me 
jetta par terre avec tant de violence que je 
demeurai quelque tems comme mort , & 
Étant revenu à moi je trouvai plufieurs In- 
diens autour de ma maifon , qui y étoient 
venus croyant que le feu y devoit être ou 
bien dans l’Eglife. 

Ces orages m’apporterent aufli beau- 
coup de profit; car comme j'ai dir ci-deflus, 
les Efpagnols de la Vallée & les Indiens 
firent faire plufeurs Proceflions où l’on 
porta les Images des Saints , ce qui ne fefic 
pas fans argent ; car chacun y apportoit des 
offrandes & des aumônes à l'ordinaire. 

L’'Eté fuivant il fit des tremblemens de 
terre extraordinaires , qui furent fi grands 
dans le Peru , quela Ville de Truxillo fut 
abimée dans la terre qui s’ouvrit en divers 
endroits, & engloutir prefque tous les ha- 
bitans qui étoient en prieres à l’Eglife, 

Le dommage qu'il fit autour de Guati- 
mala fut beaucoup moindre qu’en d’autres 
endroits : car il ne fit qu’abattre quelques 
murailles de terre , & faire rrembler les 

| Eglifes ; 
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Elifes; ce quine laiffa pas de jetter une & 
grande appréhenfion parmi les habitans 
qui craignoient encoreun malheur pareil à 
celui du tremblement de terre qui étoit 
arrivé un peu avant que je vinffeen ce païs- 
là , que pour l’éviter, tous fe mirent en de- 
votion, & firent dire quantité de Mefles 
pour cloigner le danger dont ils éroient 
imenacez. | 

Ces tremblemens de terre font plus fréz 
quens que de longue durée ; car ils ne du- 
rent pas long-tems ; faifant “erémbler à 
terre de trois mouvemens differens , dont 
l'un la remueà gauche, l’autreà droite , & 
le troifiéme femble la remettre dérechef 
dans fon lieu. | 

_ILeft conftant que s’ils duroïent long: 
tems ; il n’y a point declochers, de tours, 
ñi d’édifices fi grands & fi bien bris qu'ils 
ne renverfaffent rez- pied ,rez-terre. 

Îlen arriva unà Mixco qui fut fi fort; 
au'il fit fonner les cloches & pancher lecla- 
cher d'an'côté ; mais je m'y étois fi fort 
accoëtumé que je ne prenois plus La peine 
de quitter mon lit pour cela. 

Maïs cette année - là ils me -donnerent 
de fi fortesapprehenfions, que je puisdire 
que j'érois perdu fi Dieu ne m’eût affifté. 

Car un matin comme j'étudiois dans ma 
Chambre, il arriva un tremblement de terre 
# loudain & fi violent ; qu’il me’ fit quitter 

la 
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a table pour meréfugiér fous une fenêtre, 
craignant qu'avant que j'eufle defcendu les 

 dégrez, toute la mailon {eroit tombée & 
m’auroît écrafe. 

La fenêtre écoit dans une muraille fort 
épaille & voutée en arcade, qui eft l’en- 
droit que les Efpagnols tiennent pour le 
plus afluré au cas qu'une maifon vint à 
tomber. 

« Auffi-tôt que je me fus retiré fous cette 
fenêtre le tremblement de terre ceffa ; mais 
comme je déliberoïs en moi-même fi je de- 
meurerois où j’etois , ou fi je defcendrois en 
la cour; ilen vint un fecond encore plus 
fort que le premier , de forte que cela me 
ficapprehender d’être écrafé à la fin par ces 
fecoufles fi violentes ; car je voyois bien 
que fi la maïfon tomboit, cette fenêtre ne 
me pouvoit pas fauver , & que je ferois 
jetté à terre par l'ouverture , qui étoit lar- 
ge & aflez élevée , fans vitres & fermée 
debois ; comme c’eft la mode de ce païs-là. 

De maniere que cela arrivant. je ne cour- 
rois pas moins de rifque que de me cafler 
la cêre ; une jambe , ou un bras ; que fi je 
fautoisà terre de moi-même, je pouvois 
me fauver la vie, maisje ne pouvois man- 
quer de m’eftropier. 

: «L'étonnement dans lequel j'érois m’em- 
péchoit de prendre aucune réfolution; mais 
. au milieu de cette perplexité un troifieme 
sé2lo tremblement : 


_ 
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tremblement de terre étant furvena auf 
violent que les autres , m'ôra tellemenr le. 
jugement que je mis un pied fur la fenétre 
pour me jerter en bas ; mais Dieu me re- 
tint , & à même tems fic cefler tous ces 
tremblemens deterre. 

En cette maniere. là Dieu me fauva lavie 
par deux fois dans Mixco ; maïs dans Pino- 
la je me vis auffi en danger de perdre une 
jambe par un petit animal quieft beaucoup 
moindre qu’une puce. 

Ce Village de Pinola s appelle dans la 
Jangue Indienne Pancan ; Pan fignifie de: 
dans ou parmi & Cac fignifie trois cho- 
fes , la premiere le feu , la feconde un fruir, 
qu’on nommeautrement gwiava, & la troi- 
fiéme une petite vermine, que les Efpagnols 
appellent rigua, qui eft commune danstou- 
tes les Indes, mais plus en certains endroits 
qu'en d'autres > & particulicrement où il y 
a quantité de pourceaux. 

Les Efpagnols difent qu’il y eut life 
foldats de François Dracquien moururent, 
Jorfqu’ils mirent pied à rerre aux environs 
de Nombre de Dios , & monterent fur.les 
hautes monragnesde S. Paul vers Panama. 

Car comme ils fentoient que les pieds 
leurs démangeoient & qu’ils en ignoroient 
la caufe , ils fe mirent à les grater fi fort 
qu'il y vint des apoftumes.qui les firent 
mourir. 


* Qudoite 
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* Quelques-uns difent qu’elles s’engen- 
drent par tout, haut & bas, fur les tables 
& fur les lits aufibien que fur laterre ; mais 
l'experience montre qu’elles ne s’engen- 
drent que fur la terre , & particulierement 
où les maifons font fales & peu fouvenc 
balices. 

Elles s’attachentordinairementaux pieds 
& entrent dans les fouliers , mais fort peu 
fouvent aux mains & aux autres parties du 
corps, ce qui fait voir qu’elles s’engen- 
drentfur la terre & nonailleurs. 

_… Elles fonc beaucoup moindres que Îles 
plus petites puces ; de forte qu’on ade la 
peine à les voir, & lorfqu’elles entrent 

dans Les pieds, l’on y fent une chaieur & 
une demangeaifon extrême. 

Elles paroiflent noires en ce tems-là, & 
nefont pas plus groffes que la pointe d’une 

_ épingle ; & l’on les peut tirer facilémenc 

toutes entieres avec une épingle ; mais s’il 

en refte la moindre chofe , cela fera autant 

de mal que fi tout le corps y étroit demeuré, 

&c entrera dans la chair. | 

_  Lorfqu’elles y font entrées elles y en- 

- gendrentune petite veflie pleine de lentes, 

qui groffit peu-à-peu jufqu’à la groffeur 

. d'unpois, &caufe encore une fort grande 

« demangeaifon;que fi l’on grate,cela fe con- 
“vertiten apoftume, & met tout le pied en 

‘dahger. it | 
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Quelques-uns tiennent que le meilleur 
eft de les cirer dehors quand elles ne font 


que commencer à fran & entrer dans 


Ja peau ; mais cela eft difficile , parce qu’on 
a de la peine à les voir, & qu’elles font ai- 
fées à rompre. | 

C’eft pourquoi plufieurs n’y touchent 
point qu’elles ne foient entrées dans la 


chair , & n’ayent engendre une veflie pleine 


de lentes qui fe.fait voir par fa lueur autra.. 
vers de la peau , qu’alors avec la pointe d’u- 
ne épingle ils égratignent tout autour de la 
veflie, & la déracinent en forte qu'ils la 
puiflent enlever toute entiere avecla poine 
te de l’épingle: car fi on la perceelle repul- 
Julle cout de nouveau ; mais fi on l’arrache 
toute entiere, & que l’on mette un peu de 
matiere d'oreille ou des cendresfurletrou, 
dans un jour ou deux tout eft gueri. 

Le moyen d'empêcher que cette vermi- 
ne n'entre dans les pieds , eft de pofer les 
chaufles & les fouliers avec les autres ha. 
bits fur un efcabeau , ou furune chaifeéle. 


vée de terre , & de ne point marcher nuds 


pieds. sd AFS 24 
Mais c’eft une chofe admirable que les 


NES ass nettes Er 0 


Indiens qui vont nuds pieds n’en font pref 


que jamais incommodez , ce qu'onattribue 
à la dureté de leur peau ; car s'ils l'avoient 


auffi tendre que ceux qui portent des 4 
chaulffes & des fouliers , ils en feroient au - 


bien incommodez qu'euxe 
Penac 


# 
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. Penacou Pinola ef fort fujet à cette for- 
te de vermine ou à ces niguas, comme je 
l'ai éprouvé par une fâcheufe experience ; 
cat à mon arrivée en ce lieu, ne connoiffant 
pas encore la nature de ces infectes , j'en 
laiffai croupir un fi Jong-tems dans mon 
pied en continuantaufli de le grater, qu’à 
la fin il s’y fit une telle apoftume que je fus 
obligé de me mettre entre les mains du 
Chirurgien , & de garder le lit pendant 
deux mois , après quoi je fus entierement 
gueri par la grace de Dieu. 

Mais afin que la pofterité puifle connot- 
tre les graces que la Providence divine m'a 
faices en ces Païs fi éloignez de ma patrie, 
avant que de conclure ce chapitre je veux 
decrire les autres perils où je me fuis trou- 
vé , & la maniere par laquelle Dieu m'en a 
tiré. | 

Quoiqu'il foit vrai que la plüpart des 
Indiens ne foient Chrèriens qu’en apparen- 
ce & par formalité , & qu'ils foient adon- 
nez fecrettement au fortilege & à l’idola- 
trie; néanmoins comme ils étoient fous 
macharge, je crüs qu’en leur prêchant Je- 
{us-Chrift , les careflant & proregant con- 
tre la cruauté des Efpagnols, je pourrois 
d’autant mieux les inftruire en la verité, & 
particulierement touchant Dieu le Pere 
Notre Seigneur Jefus-Chrift. 

 C'eft pourquoi commeilsavoient beau 

| Li] coup 
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coup de refpect & d'affeétion pour moi, je 
tâchois dans toute forte d’occafions de leur 
témoigner de l'amitié en plaignant leur con- 
dition , prenant leur parti lorfque quelque 
Efpagnol leur failoit du tort , & ayant roû- 
jours dans ma chambre des eaux de vie & 
du vin pour les faire boire lorfqu’ils me ve- 
noient voir , & pour les fortifier lorfqu’ils 
étoient malades ou affligez, ce qui pour- 
tant penfa prefque me couter la vie dans le 
Village de Pinola. ME | 
Car un Indien de ce Village-là, qui fer: 
voit un Efpagnol nommé Francifco de Mon. 
zenegro qui demeuroit à une demi-lieue dé 
là, fut un jour tellement battu & meurtri 
par {on maître , parcequ'il lui dir qu’il me 
viendroit faire {es plaintes de ce qu’il ne 
lui payoit pas fes gages, qu'ayant été ap- 
porté chez lui, fi je n’eufle promptement 
envoyé un Chirurgien pour le panfer que 
je fis venis de Petapa , ileft certain qu'il en 

für mort. RURE 
.Je me plaignis au Préfident deGuatima- 
la du mauvais traittement que ce pauvre In. 
dien avoit reçü, qui ayant confideré ma 
plainte fit venir l’Efpagnol dans la Ville , le 
fic mettre en prifon, où il demeura jufqu’à 
ce que l'Indien fut gueri, & après avoir 
payé une bonne amande, : 
De plus je fis un fermon où je reprefentai 
gegre aétion aux autres Efpagnols mes db 
is ii 1n5 » 
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fins:, les exhortant à ne faire point de toit 
aux pauvres Indiens, & les avertiffant que 
je ne le fouffrirois pas non plus que s’ils le 
failoient à moi-même. parceque jeles con- 
fiderois comme des Neophytes & de nou- 
velles plantes du Chriftianifme , que l’on ne 
devoit point choquer, mais qu’on devoit 
plücôr par douceur & par amitié tâcher d’a- 
mener à Jefus-Chrift. 

Jecomimandaienfuite à tous les Indiens 
à qui l’on feroit quelque tort de fe venir 
plaindre à moi , & que je repréfenterois fi 
bien leurs plaintes que j: m'aflurois qu'on 
leur feroir juftice, comme ils pouvoient 
bien voir par ce que j'avois déja fair. 
_ Ce fermon toucha de forte Montenegro, 
qu'il fe ferment, à ce qu’on me rapporta,de 
me faire mourir ; j’eus pourtant de la pei- 
ne à Le croire;sm'imaginant que c’éroit plû- 
totune rodomontade Efpagnole qu’une ve- 
ritable refolution. fe &5 
Quelques-uns de mes amis même me 
con{eillerent de prendre garde à moi; mais 
je méprifai encore cet avis, jufqu’Àà ce que 
je vis venir tout en courant à la porte de 
ma chambre les garçons & les Indiens qui 
fervoient dans ma maifon, qui me dirent 
de prendre garde à moi & de ne point for 
tir , parceque Montenegro étoit dans la 
couravecuneépée nuë qui me vouloit tuer. 
Je leur ordonnai aufi-tôt d'aller que- 
l'iij UE 
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rir les Officiers du Village pour venir à 
à mon aide; mais cependant cet Efpagnol 
qui étoir en une fi grande furie, comme il 
fe vit découvert il s’enfuic du Village. 

Cela m’obligea de pourvoir à ma fürete, 
& pour cet effer je fis venir un Negte nom- 
. mé Michel Delva qui étoit un homme fort 
& robufte , pour demeurer auprès de moi 
jufqu’à ce que j'eufle vû la fin du mauvais 
deffein de Montenegro. 

Le Dimanche fuivant comme je devois 
aller le matin au Village de Mixco, je pris 
mon Negre avec moi & une demi-douzai- 
ne d’Indiens pour m'y accompagner , & 
paffantautravers d’un petit bois qui eft au 
milieu de la Vallée, je rencontraï mon en- 
nemi qui m’y attendoit, qui voyant l’ef- 
corte que j'avois, n’ofant rien faire, finon 
de medire des injures & qu'il efperoïit de 
me rencontrer quelque jour que je ferois 
tout feul. ” 

Cela m'obligea de ne pas differer davan- 
rage à faire une feconde plainte contre lui 
au Prefident ; qui la reçut fort bien , & 
après avoir tenu Montenegro un mois dans 
la prifon le bannit à trente lieués de la 
Vallée. | | | 
- Je ne fus pas feulement perfecuté par les 
Efpagnols à caufe des Indiens pendant que 
je demeurois en ces Villages-là; mais auffi 
par desIndiens mêmes qui n’avoient de la 
| Religion 
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keligion qu’en apparence ; mais quoique 


je metrouvafle en grand peril par la haine 
desuns & des autres, Dieu me fic pourtant 


toûjours La grace de m’en garentir. 


CORAN PAETT KR EX XI 


Des Sorciers & de leurs Sortileges , avec trois 
Hifloires remarquables Jur ce fujet.… 


L yen avoir quelques-uns à Pinola qui 
ctoient fort adonnez aufortilege , & qui 

par le pouvoir du diable avoient fair d’é- 
tranges chofes, 

Entre les autres il y avoit une vieille fem- 
me nommée Marthe de Carillo, qui avoit 
déja été accufée pour avoir enforcele plu- 
fieurs perfonnes du Village: mais les Juges 
Efpagnolsla déchargerent ne trouvant poinc 
de preuves certaines contr'elle ; ce qui la 
tendie encore pire qu’elle n’étoit aupara- 
vant, de forte qu’elle fit beaucoup plus de 
mal. 

Il y mourut deux ou trois perfonnes 
pendant que j'y étois, qui finirent leur vie 
en langueur , & dirent à leur mort que c'é- 
toit cette Carilloquilesavoittuez, & qu'ils 
là voyoient fouvent autour de leur lit qui 
les menaçoit avec un vifage plein de colere 
& de fureur. ue. 

His I iiij Les 
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… Les Indiens l’apprehendoient fi fort, : 
qu'ils n’ofoient fe plaindre ni avoir affaire 
avec elle; ce qui m’obligea de faire dire à 
Dom Jean de Guzman qui étoir Seigneur 
de ce Village-là , que s’il n’y mettoit ordre. 
elle détruiroit fon Village. ; 

Sur.cela il obtint une Commiffion pour 
moi de l’Évêque & pour un autre Officier 
de linquifition , afin de faireune exacte pet- 
guifition de fa vie & de fes mœurs ; ce 
qu'ayant fair , les Indiens firent de grandes 
plaintes contr’eile, la plüpart des habitans 
du Village témoignant qu’elle écoit notoi- 
rement forciere, & qu'avant qu’elle füt 
accufée la premiere fois , elle avoir accoû- 
tumé par tout où elle alloit autour du vil- 
Jage de fe faire fuivre par une canne, qui 
lorfqu’elle entroit dans l'Eglife fe tenoir à 
la porte jufqu’à ce qu'elle fût fortie , &s’en 
retournoitaprèsavec elle en fa maifon, & 
qu’ils croyoient que cette canne étoic fon 
demon & fon efprit familier , parcequ'’ils 
avoient fouvent mis des chiens après quiau 
lieu d’en approcher s’en étoient fuis. 

: Mais depuis qu’elleavoit été accufée de- 
vant la Juftice, cette canne n’avoit point 
paru , ce qu’on croyoit qu’elle avoit fait 
par adreffe,afin qu’onnela foupçonnât plus 
de fe mêler de ces chofes-là. | 

Cetre vieille étoit veuve & des plus pau- 
vres du village enapparence, & re 
. eue. 
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elle avoit roûjours beaucoup d’argent fans 
qu'on püt dire d’où il lui pouvoit venir. 
Lorfque je faifois cette enquête fecrette 
contr'elle, qui étoit au tems du Carême. 
que tous les habitans du Village fe ve- 
noient confeffer , elle y vint aufi comme 
les autres, & m’apporta le plus beau pre- 
fent que j'eufle recû entre tous ceux du 
Village ; car au lieu que c’étoit une chofe, 
commune de donner une reale, elle m'en 
donna quatre avec un cocq-d’Inde , des 
œufs, du poiffon & un petit pot de miel. 

. Elle s’imaginoïir que cela me donneroïit 
une meilleure opinion d’elle , que je n’en 
avois reçüe par le raport des habitans du 
lieu. | 4 | 

Je reçûs fes offrandes & l’ouis en con- 
fefion , où elle ne dit que des bagatelles 
qu’à grande peine auroit-on pû mettre au 
rang des pechez veniels. | 

Ce qui m'obligea de l’examiner plus ex- 
atement {ur l’opinion commune que tous 
les Indiens avoient d’elle, & particuliére- 
ment de ceux qui en mourant m'avoient 
déclaré qu’elle les avoit enforcelez, & 
qu’elle les avoit menacez avant qu’ils tom- 
baffent malades , & depuis pendant leur 
maladie leur étroit apparuë autour de leur 
lit, en les menaçant de les faire mourir, 

& perfonne ne la voyant qu'eux. 

À quoi elle ne répondit autre chofe, fi- 

1 y non 
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non qu’elle fe mit à pleurer, & dit qu’on 


lui failoic tort de croire cela d'elle. 


Je lui demandai comme quoi étant une 


pauvre femme veuve, fans avoiraticuns en- 
fans qui l’afliftaffenc,& fans aucuns moyens 
de gagner fa vie , elle avoir néanmoins tant 
d’argent que de me donner plus que ne 
faifoient les plus riches du Village, comme 


quoi elle avoit eu ce cocq-d'Inde , ce poif= 


fon , & ce miel , n’ayant rien de tout cela 
chez elle > | 
A quoi elle me repondit que Dieu Pai- 
moit & lui avoit donné toutes ces chofes- 
là , & qu’elle avoir acheréle refte de fon ar- 
ent. 


du Village. 
Je Pexhortai fort à la repentance, à quit- 


ter le demon, & à n’avoir aucune familia-! 


Je lui demandai de qui elle lavoirache- | 
/ LA \ +” > L | 
te, & elle me repondit que c’étoir de ceux : 


ritéavec lui; fur quoi elle me fit des repon- : 


fes pleines de pieté & de devotion , me fup-’ 
pliant inftamment de lui vouloir adminif- 
trer la Communion avec rous les autres. 


qui devoient communier le lendemain. 


Mais je lui répondis que je n’oferois le’ 


DANSE RES 


faire , me fervant même des paroles de Je-. 
fus-Chrift, qu’il ne faut point donner aux 


chiens le pain des enfans , ni jetter les per- 
les aux pourceaux, & que ce feroit ur 


grand fcandale fi je lui donnois la Commu- 


$ 
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nion , après avoir té non feulement foup- 
| Gonnée , mais auffi accufée d’être forciere. 

Elle prit cela en fort mauvaife part , & 

me dit que pendant plulieurs années elle 
avoit coûjours reçü la Communion, & que 
ce lui étoir un grand déplaifir de s’en voir 
privée en fa vicilleffe, enfuice dequoi elle 
{e pric à pleurer; mais toutes fes larmes ne 
me coucherent point, & je demeurai ferme 
à lui refufer la Communion , & lui donnai 
congé là-deffus de fe retirer. 
__ Surle midi après que j'eus achevé mon 
Office dans l'Eglife , j'ordonnai à mes gens 
d'aller recuéillir les offrandes, & de me 
faire apprêter à dîné le poiffon qu’elle avoit 
apporté; maisil ne fut pas plürôc dans la 
cuifine que le cuifinier le trouva plein de 
vers & qui fentoit mauvais, de forte 
qu'il fallut le jetter. 

Cela commença de me donner du foup- 
çon de cette vieille forciere , & m'obligea 
d'aller vificer le miel qu’elle m'avoit don- 
né , que je verfai dans un plat & le. trou- 
vai rempli de vers ; pour fes œufs je ne püs 
les reconnoître entre les autres, parceque 
jen avois reçû environ un cent ce jour-là , 
mais à mefure qu’on les employoir, l’on 
entrouva les uns qui étoient pourris , & 
d’autres où il y avoit des poulets morts de- 
dans. 4. | 

Le cocq-d’Inde fut erouvé mort le len.- 

À L vi demain ; 


à 
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demain ; & quant à fes quatreréales , jene 
pûs pas m’appercevoir fi elle m'avoitenfor- 
celé de ce cotc-là, parceque je les avois 
mifes dans ma pochette avec plufeurs au: 
tres qu'on m'avoit données ce jour-là ; 
néanmoins autant que je me pouvois fou- 
venir de tout ce qui m’avoit été donné, je 
trouvois qu’il en manquoït quatre reales, 
Le foir après que mes ferviteurs Indiens 
fe furent allez coucher , j: demeurai fort 
tard en ma chambre à étudier, parceque je 
devois le lendemain faire une exhortation 
à tous ceux qui devoient communier. 
Après que j'eusétudié un peu de rems» 
entre dix & onze heures , tout foudain la 
grande porte dela falle , à côté de laquelle 
étoirma chambre & celle de mes fervireurs, 
& troisautres portes s’ouvrirentavec grand 
bruit , & j'ouis quelqu'un quientra dans la 
falle 8 s’y promena quelque rems. 
Après cela j’ouis encore ouvrir une au- 
tre porte par où l’on entroit dans le lieu où 
l'on ferroit les harnois de mes mulets, ce 
qui mefitcroire que ce pouvoir être mon 
Negre Michel Delva , qui bien fouvent fe 
rectiroic fort tard , particulierement depuis 
Ja crainte que j'avois eu de Montenegro,& je 
m'imaginai que c’étoit qu’il alloir ferrer la 
{elle de fon muler , ce quifitque je Pappel- 
Jai deux ou trois fois par fon nom du dedans 
de ma chambre , fans que perfonne me re- 
pondit un feul mot, sg 
iS 
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. Mais au lieu de cela j'oùis encore ouviir 
une autre porte par où l’on entroit dans le 
jardin , ce qui me donna alors une telle 
frayeur que tout le corps m’en trembla, & 
les cheveux m’en dreflerent en la tête; de 
_ forteque je n’avois pas même le courage 
d’appeller mes valets, tant j'étois épou- 
vante. 

Cela me fit penfer- à la forciere & prier 
Dieu de me garder de fa malice , enfuite de 
quoi ayant pris courage , & me fentant la 
parole libre que la peur m’avoit retenue 
jufqu’alors , j'a ppellai mes valets & heurtai 
avec une canne afin qu’ils me puflent en- 
tendre ; carje n’ofois pas ouvrir ma porte 
ni fortir de ma chambre. 

Le bruit que je fis ayant reveillé mes 
gens ils s’en vinrent à la porte de ma cham- 
cre , & après l’avoir ouverte je leur deman- 
dai s’ils n’avoient oùi perfonne dans la fal- 
le, & s’ils n’avoient pas entendu ouvrir 

toutes les portes. 
_ Hs me répondirene qu’ils dormoient & 
- qu'ils n’avoient rien oui; il n’y eut qu’un 
garçon qui dit qu’il avoit tout entendu , 
& me raconta les mêmes chofes que j'avois 
oüies. | 

Là-deffus je pris ma chandelle à la main, 
& m'en allai avec eux dans la falle pour vi- 
» fiter les portes, que je trouvai toutes fer- 
mées,comme les ferviteurs me dirent qu’ils 
_lesavoïent laiflées Cela 
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Cela me fit connoître alors que la for- 
ciere avoir en dellein de m'épouvanter » 
mais qu'elle n'avoir pû mefaire de mal. 


Après cela je me retirai dans ma chambre 


&allai me mettre au lit, ayant fait venir 


deux de mes ferviteurs pour coucher auprès | 


de moi. 

Lematin; ‘envoyai querir mon Official, 
& lui dis ce qui m'étoit arrivé pendant la 
nuit; de quoi il fe prit à rire , & me dit 
que c’étoit la veuve Carillo , qui avoit faic 
fouvent de femblables tours dans le Village 


à ceux qui l’avoient choquée; c’eft pour- 


quoi il m’éroit venu voir le foir avant que 


de lui donner la Communion , de peur 


qu'elle ne me fit quelque mal ;ce que je lui 


refufai comme j'avois fair à elle-même ; &c 
enfuice il me dit que je n’avois qu’à me re- 
jouir , & qu’il fçavoit bien qu’elle n’avoie 
pas lepouvoir de me faire aucun mal. 

Ce jour-là même après la Communion 


quelques-uns des principaux Indiens me 


vinrent trouver , & me dirent que la vieille 


Carillo s’étoit vantée qu’elle me feroic pie- " 


ce d’une façon ou d’autre, parceque je ne 
voulois pas lui donner la Communion. 
Mais pour délivrer le Village d’une fi 
méchante créature, je la fis conduire à 
Guatimala avec toutes les informations &c 
les témoins que j'avoiscontr'elle ; que j'en- 


voyai au Prefident & à l Evêque qui la f- | 


eng 
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rent mettre en prifon où elle mourut deux 
mois après, | | 

Il y avoit encore beaucoup d’autres In- 
diens dans ce Village-là , qu’on difoit qui 
faifoient d’étranges chofes. 

Entr’autres l’on difoit qu’il y avoit un 
certain Jean Goncçalez qui fe transformoie 
fouvent en lion , & comme il étoit en cetre 
figure-là il futbleffcau nez par un pauvre 
innocent Efpagnol, qui gagnoit fa vie à 
chaffer des cerfs & d’autres bêtes fauvages 
dans les bois & fur les montagnes. 

Un jour ayant appercû un Hon caché der- 
riere un arbre, dont il ne voyoit que le 
mufle , il tira deffus 8c auffi-tôt le lion s’en- 
fuir. 

Le même jour Gonçalez fe trouva mal, 
& l’on m’envoya querir pour oùir fa Con- 
feffion ; comme je fus arrivé chez lui, je 
trouvai qu'il éroit bleffe au vifage & qu'il 
avoit le nez ront caflé , & lui ayant deman- 
dé comment cela lui étoit arrivé , il me re- 
pondir qu’il éroit tombé d’un arbre, & que 
peu s’en falloït qu'il ne fe für tué; nean- 
moins il accufa enfuice ce pauvre Efpagnok 
d’avoir tire {ur lui. 

L'affaire ayanr été portée devantie Juge, 
l'on reçût le témoignage que je rendis que 
Gonçalez m'avoir dit qu’il etoit tombe 
d’un arbre ; l’Efpagnol fut interrogé fur 
fon ferment , quidirqu'il avoir tiré crée 
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lion dansun bois fort épais , & où l’on nan 
roic jamais crû qu’un Indien püt avoir af- 
faire. 

L'arbre fur encore trouvé dans le bois 
marqué des balles de fufil, & Gonçalez 
avoua que c'éroit là l'endroit où il s'étoit 
blefle , & étant examiné comment iln “éroit, 
point robe: & n'avoir point été apperçû 
de l Efpagnol lorfqu’il étoit venu chercher 
le lion qu’il croyoitavoir tué, il répondit, 
qu'il s’en étoit fui de peur que l'Efpagnol 

n’achevât de le tuer. 

Mais comme la plüpart de fes réponfes 
parurent frivoles , que l'innocence de l'Ef 
pagnol fut reconnué, & le foupçon que l’on 
avoit dans tout le Village que Goncçalez 
avoit commerce avec le demon, l’Efpagnol 
fut renvoyé abfous de tout ce que l’autre 
avoit dépofé contre lui. 

Mais tout cela n’étoit rien au prix de ce 
qui arriva enfuiteà un nommé Jean Go- 
mez , le principal des Indiens de ce Villa- 
ge-à, À agé de près de quatre-vingt ans, 
Chef& Gouverneur de la plus confidera- 
ble Tribu qui füt entr’eux, & dont l'avis 
étoit toûjours preferé à celui de tous les au 
tres , qui paroïfloic affez homme de bien, 
&c qui manquoit peu fouvent de fe trouver! 
le matin à la Melle & à Vépres l'après di- 
née, ayant même fait de grands dons : à l'E-. 
glife du lieu. | LAS 

Cet 
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Cet Indien s'étant trouvé malade fubite- 
ment comme j’étois dans le Village de Mix: 
co , les Bedeaux de la Confrairie de la Vier- 
ge craignant qu'il ne mourût fans Confef- 
fion & d’être repris de negligence , me vin- 
renc trouver à Mixco fur le minuit, pour 
me prier de venir tout à l’heure pour affif- 
cer Jean Gomez & le difpofer à bien mou- 
rit, difant qu’il fouhaicoit fort de me voir 
& que je vinile pour le confoler. 

Quoique ce für une heure indue & qu’il 
tombât une grofle pluye, jugeant que c’e- 
toit une œuvre de charité, celane m’empé- 
cha pas de monter à cheval, & de faire trois 
lieues dans l’obfcurité de la nuit & pen- 
dant la pluye. 

Lorfque j'arrivai à Pinola étant tout per 

cé de la pluye , je m’en allai d’abord à la 
 maïlon du vieux Gomez qui étroit couché 
dans fon lit La face enveloppée ; qui me re- 
mercia de la peine que je prenoïs pour le fa- 
luc de fon ame , me pria de le confefler , & 
par fes larmes & par fa confeflion ne me 
-donna que des marques d’une bonne vie & 
dudefir qu’il avoic de mourir & d’aller à 
Jefus-Chrift. 

Jele confolai & le preparai à la mort, 
mais avant que de pattir je lui demandai 
comme il fe portoit ? il me répondit que fon 
mal n’étoit autre chofe que la vieilleffe 
_ avec la foibleffe qui l’accompagnoit. 
Après 
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Après cela je m'en allai en ma maifon; 
où je changeai de linge & me couchai pout 
prendre un peu de repos ; mais tout aufli- 
tôc l’on me vint querir pour donner l’'Ex-. 
trêéme-Onction à Gomez, quieftune chofe 
que les Indiens n’oublient jamais avant que 
de mourir. 

Comme je lui oignoisle nez ; les lévres, 
les yeux les mains & les pieds, je remar- 
quaiqu'il étoic enf£ & cour livide , néan- 
moins je n’en fis pas de compte croyant que 
cela venoit de fa maladie. 

Je m’en rerournai âu logis fur le point 
du jour & après avoir un peu repofe, quel- 
ques Indiens vinrenc fraper à ma porte, qui 
venoient acheter des cierges pour faire des 
offrandes pour l’ame de Jean Gomez qui 
venoit de mourir, & qui devoic être en- 
terré ce jour-là folemnellement après la 
Meffe. | 

Je me levai ayant encore les yeux tout 
rouges pour n’avoir pas repole coute la nuit, 
& m'en allai à l'Eglife où je trouvai que 
l'on commençoit à faire la fofe. 

Je rencontrai deux ou trois Efpagnols 
qui demeuroient proche du Village, qui 
étoient venus pour entendre la Mefle ce 
matin-là , qui s’en vinrent avec moi dans 
ma chambre, avec qui j’entrai en conver- 
fation touchant Jean Gomez, leur difane 
que j'avois reçû beaucoup de "HAS 
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de le voir fi bien mourir , que jene faifois 
point de doute qu’il ne fût fauvé, & que 
tous les habitans du Village perdoiene 
beaucoup en fa mort, parcequ’il étoit leur 
Chef & Conducteur , qui lesavoit roûjours 
gouvernez avec beaucoup de fagefle & de 
jugement. 

Là-deflus ces deux Efpagnols fe prirent 
à rire en fe regardant l’un l’autre & me di- 
rent que j’étois bien trompé par tous les In. 
diens, & particulierement par le défunt 
Jean Gomez, fi je croyois qu’il eût été un 
 faint ou un homme de bien. 

Je leur répondis que comme ils éroiene 
ennemis des pauvres Indiens, ils en ju- 
geoient toüjours mal; mais que j'en pou- 
vois rendre un témoignage plus certain 
qu'eux, parceque je {çavois forc l’écat de 
leurs confciences. 

Mais l’un d’entr'eux me repliqua, qu’il 
fembloit que je ne fçavoisgueresbien ce qui 
étoit de la ntort de Jean Gomez par la con- 
feffion qu'il m’avoit faire avant que de 
mourir, & qu'il falloit bien que je ne 
fçeuffe pas le bruic qu’il y avoir dans le Vil- 
lage touchant fa mort; ce qui m’étonna fi 
fort que je les priai de me dire la verité de 
ce qu'ils en fçavoient. 

Ils me dirent que le bryic étoit que Jean 
Gomez étroit le plus grand magicien & for- 
cier du Village, & qu'il avoit nt 

S e 
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de prendre la forme d’un lion, & fous cet: : 
te forme-là de courir par les montagnes, 

Qu'il avoit roñjours été ennemi mortel 
d’un certain Sebaftien Lopez, qui étoit un 
vieux Indien & Chef d’une autre Tribu; 
qu'il y avoit deux jours qu'ils s’éroient 

- rencontrez tous deux en la montagne , Go- 

mez {ous la figure d’un lion ; & Lopez {ous 
celle d’un tigre, où ils s’éroient bartus 
fort cruellement, jufqu’à ce que Gomez 
qui étoit le plus vieux & le plus foible , 
fur lafle & tellement mordu & PR F3 
coups qu il en étoitmort. 

Que pour montrer que cela éroic vrai, 
l’on avoit mis Lopezen prifon à caufe de 
cela ; que les deux Tribus étoient en con- 
tefte tous enfemble fur ce fujet-là, que la 
Tribu & les parens de Gomez deman- 
doient farisfaétion à Lopez & à ceux de fa 

Tribu & une grande fomme d'argent, & à 
faute de cela les menaçoient de mertre 
l'affaire entre les mains des Magiltrats 
Efpagnols; mais qu’ils ne vouloient pas le 
faire encore fi-tôt, du moins s’ils pouvoient 
picifier les chofes entr’eux, de peur que 
cela ne fic torràleut Village , &les rendic 
odieux aux Efpagnols. 

Cela me fembla fi extraordinaire que je 
ne fçavois plus ce que je devois croire ;! & 
me fit refoudre à ne jamais ajoûter foi à 
aucun Indien, fi je pouvois se: 0 

ean 
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Jean Gomez eût été fi diffimulé & m’eûc 
trompe de la forte. ‘$ 

Jepris congé des Efpagnols & m'en allai 
à la prifon , où je crouvai Lopez qui avoic 
les fers aux pieds. | 

* Enfüite étant de rerour chez moi j'en- 
voyai querir un Officier de la Ville qui étoie 
Alguazil-Major & mon grand ami, de qui 
je m’enquisen particulier pourquoi Lopez 
étoit ainfi retenu prifonnier. 

Il craignoit de me dire l’apprehenfion 
qu’avoient les Indiens , efpéranrque l’affai- 
re feroit accommodée entre les deux Tri- 
bus, & qu’on n’en parleroit point dans le 
pals; parcequ’en ce même tems-là les 
deux Alcades & Regidors avecles Princi- 
paux de ces deux Tribus, étoient afflemblez 
pour cela dans la Maïfon de Ville. 

La retenuë que je voyoisen cet Officier 
augmentoit encore plus le defir que j’avois 
d'apprendre ce qui enétoit, & le preflai de 
me dire la veriré, en lui difant même quel- 
que chofe de ce que j'avois appris aupara- 
vant de ces deux Efpagnols. 

À quoiil me répondir que s'ils fe pou- 
voient accommoder entr'eux , ils n’appre- 
hendoijent point que les Efpagnols fillent 
courir aucun mauvais bruit de leur Village; 
mais je lui répondis que je voulois fçavoir 
pourquoi ils s’étoient ainfi afflemblez fi fe- 
grerement dans la Maïfon de Ville, ! 

: U£ 
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Sar quoi il me promit que fi je lui vou= 


lois promettre de ne point parler de lui, 
parcequ’il craignoit l’animofité de tous les 
habirans s'ils venoient à {çavoir qu’il m'eûe | 
revelé l'affaire , il mediroit la verité. 


Je l'aflurai là-deffus & lui donnai un ver- # 


V 


4 
N 
É 
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re de vin pour lui donner courage, lui pro: M 


mettant qu'il ne lui arriveroit aucun mal 
pour tour ce qu’il me pourroit dire. 


Alors il me raconta toute l'affaire com- 


me les Efpagnols avoient fair, & me dit : 
qu’il ne croyoit pas que les Tribns s'accors 
daffent parcequ’il y avoic des Amis de Go- 


mez qui haïfloient Lopez & tous ceux qui 


avoient familiarité avec le diable éomme 


lui, & ne fe foucioient pas fi la vie diffimu- 


lée de Gomez étoit connué d’ un chacun ; 


maisil y en avoit d’autres qui étoient auf | 


méchans que Lopez & Gomez, qui la vou- 
loient cacher de peur qu'ils ne fuflent de- 
couverts & tousles autres magiciens & {or- 
ciers du village. 

Cela me coucha extrémement le cœur , 


de voir que j'étois obligé de demeurer par- 


mi un peuple qui dépenfoit cout ce qu'il 
pouvoit gagner pat fon travail à faire du 


bien à l’Eglife & des offrandes aux Saints, 


& qui neanmoins avoit rant de familiarité 
avecle démon. 

J'avois un grand déplaifr de voir queje 
leur prêchois la parole de Dieu inutilement, 


ce 
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ce qui me fit réfoudre à travailler doréna- 

+ vant contre les rufes de fatan, & à leur re- 
prefenter avec beaucoup plus de vigueur 
que je n’avois fait auparavant, le grand 

_peril où éroient les ames de ceux qui 
avoient fait quelque forte de pacte avec le 
demon, afin de les porter à renoncer à {es 
œuvres , & à s’atracher à Jefus-Chrift par 
une foi fincere. 

Après avoir congedié cet Officier Indien 
je m'en allai à l'Eglife pour voir fi le peuple 
étoit venu à La Melle ; mais je n’y trouvai 
que deux hommes qui faifoient la fofle de 

_ Gomez. 

N'ayant donc trouvé perfonne je m’en 
retournai dans ma chambre, extrémement 
éronné de ce que je venois d’apprendre , & 
fort incertain fi je devois l’enterrer comme 
un Chrérien , après avoir vécu & être mort 
de la forte qu’on m'avoit dir. 

Néanmoins je ne crus pas être obligé de 
croire un feul Indien contre lui, niles Efpa. 
gnols qui à mon avis ne parloient que par 
oüir dire. 

Pendant que j'étois dans l'incertitude de 
ce que je devois faire , il vint pour le moins 
vingt des principaux Indiens du Village , 
avec les deux Maires & Echevins & tous les 
Officiers de la Juftice, qui me prierent de 
remettre ce jour-là l'enterrement de Jean 
Gomez; parcequ'ils avoienc réfolu de fai. 

| | Fe 
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re venir un Officier de la Couronne pout 
- viliter fon corps & examiner les caufes de 
fa mort, de peur qu’ils ne reçuflent du 


déplaifir à caufe de lui & qu’on le fic dé- | 


terrer. 


teaffaire, 8 leur demandai pourquoi ils 
me faifoient cette priere ? | 


Alors ils me raconterent rtout;8&medirent ! 


Jefis femblant de ne rien fçavoir de cet- 


comme il y avoit des témoins dansle Villa- 


ge, qui diloient avoir vü combattre un lion 
& un tigre l’un contre l’autre, & qu’un 
moment après ces bêtes ayant difparu de 
devant eux, ils avoient vû Jean Gomez & 
Sebaftien Lopez prefque dans le même en- 
droit qui s’étoient feparez l’un de l’autre, 
& qu'auffi-tôt après cela Jean Gomez s’en 
éroit venu chez lui tout brifé de coups; & 
s'étoit mis au lit d’ou il n’etoit pointrelevé 
& qu'il avoir déclaré en mourant à quel- 
ques-uns de fesamis que Sebaftien Lopez 
l'avoit tué; fur quoi on l’avoit arrêté & 
mis prifonnier. | 
De plus ils me dirent que quoiqu'ils 
n'euflenc jamais rien reconnu de la mé- 
chanceté de ces deux hommes, qui étoient 
les principaux de leur Village & à qui ils 
avoienttoüjours porté beaucoup de refpect, 
que néanmoins en cette conjoncture ils 
étoient veritablement informez ; tant de la 
part d’une Tribu que de l’autre, ge ces 
eux 
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Beux pérfonnes avoient toûjours commu- 
niqué avecle demon , cequiétoic une ho: 
fe honteufe à cous les habitans de leur Vil. 
Jage ; mais que pour eux ils renonçoient à 
toutes ces méchantes pratiques, & qu’ils 
me prioient de n'’imputer pas le crime de 
quelques particuliers à tous les’ autres, & 
qu’ils étoient réfolus dé ponrfuivre tous ces 
ralhenreux-1à , & ne point permettre 
qu'ils demeuraffent parmi eux dans le Vil- 
ha LE ANRT | 
* Jeleur disque j'aprouvois leur zele,& les 
exhortai comme bons Chrétiens de tra- 
: vaiïllerà bannir le demon de leur Village & 
qu’ils avoient bien fair d'envoyer à Guati< 
mala pour avertir les Magiftrats Efpagnols 
de cet accident , & que s'ils l’avoient caché 
ils auroientipû être tous châtiez , comme 
coupables de la mort de Gomez, & com- 
plicesdesinftrutnensde fatan. | 
Je les’aflurai de plusque je n’avois auar- 
ne mauvaife opinion d'eux; mais qu’atx 
contraire je les eftimois beaucoup de ce 
qu’ilsavoient teus enfemble refolu de faire. 
L'Officier de la Couronne qu’on avoit 
envoyé querir arriva ce foir-là, qui vifira 
le corps de Gomez en ma préfence, & le 
trouva tout brife , égratigné , mordu , & 
bleffé en pluñeurs endroits. 
L'on apporta enfuite de celapluféurs té: 
moignages & foupçons contre Lopez, tant 
Tome IL K des 
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des habitans du Village que des amis de 
Gomez , fur quoi on le conduifit à Guati-. 
mala où l fut encore examine par devant 
fes mêmestémoins; & comme il ne fe dé- 
fendic pas tropbien ; mais avoüa en quel- 
que facon la chofe, il fut condamné à être 
pendu &fur éxécuté enfuite; & Gomez au 
lieu d’être enterré dans la fofe qu'on avoit 
faite pour lui dans l’Eglife , fut enterré 
dansune autre qu’on fit dans un foffé. | 
Dans Mixco je trouvai auf quelques In- 
diens , quin’étoient pas moins diffimulez 
que Gomez ; qui étoient quatre freres ap- 
pellez Fuentes , des principaux & des plus 
riches du Village , & plüs d’une dixaine | 
d’autres. | 
Ces gens-là en apparence bibaillaieor 
bien vivans, liberanx envers lesparticuliers, | 
bienfaifans à l’Eglife , dévots envers les 
Saints, & qui avoïent un grand foin de ce- | 
lebrer leurs Fêtes; mais quien fecrer 6 étoient : 
de grands idolätres. | 
Mais il plûcà Dieu de fe fervir de moi ! 
“comme d’un inftrument pour découvrir & : | 
mettre en lumiere le fécret de leurs œuvres : 
de tencbres,, que la folitude d’un bois & . 
d’une montagne avoient cachées aux yeux : 
du monde pendant plufieurs années. # 
Quelques-uns de ces gens-là érant un” 
jour enla com 1pagnie de quelqu’autres per- 
fonnes qui étoient meilleurs Chrétiens! 
| qu'eux. 
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qu'eux, où ils faifoient débauche de leur 
-chicha , fe prirent à fe vanter de leur Dieu, 
difane qu’il leur avoir prèché bien mieux 
que. je n'avois fait, & qu'ils ne devoient 
rien croire de tout ce que je leur enfcigne-- 
- æois de Jefus-Chrift ; mais qu'ils devoient 
fuivre l’ancienne Religion de leurs ancêtres 
quiadoroient leurs Dieux commeil falloir; 
mais qu’à préfent par l'exemple des Efpa… 
gnolsils avoientété abufez & portez à ado 
rer un faux Dieu. 

Les autres Chrétiens qui entendirent.ces 

paroles commencerent à s’étonner, & leur 
deinanderent où ctoit- donc ce Dieu-là , & 
avec bien de la peine ; en leur promettant 
de les imiter & de fervir leur Dieu , ils 
apprirent d'eux le lieu &la montagne où 
l'on le pouvoit trouver. 
+ Quoique dans la débauche ces bons 
Chrétiens leur euflent promis de faire 
comme eux, néanmoins quand ils furent 
en leur particulier,ayant mürement penfe à 
leur promefle , ils fe mocquerent de leur 
engagement comme d’une chofe frivole, 
&z de tous les difcours qu'on leur avoir 
faits. : 

Ils ne pürent-pourtant pas tenir la chofe 
fi cachée , qu’elle ne vint à la connoiffance 
d’un Efpagnol qui demeuroit dansla vallée, 
qui croyant qu'il étoit obligé en confcience 
de la reveler; me vint trouver à Mixco, & 
| 1 ANR 1] me 
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me dit qu'il y avoit certains Indiens dans 
ce Village-là qui adoroient une idole, & 
fe vanroient qu’elle avoit prêché contre ma 
Doctrine en faveur de l'idolätrie des an- 
ciens Payens. | ( 

Je loüai Dieu de ce qu'il renverfoit tous 
les jours les ouvrages de Satan, & priai 
T'Efpagnol de me dire de qui il avoit appris 
toutes ces chofes, ce qu'il fit me nommant 
celui qui le lai avoitdit , & quimel auroit 
revelé s’il n’eût apprehctidé de découvrir 
ces’ Indiens-là & de me le S à caufe 
d'eux. : 

Là-deffus 'envoyai querir cet Andich 
pour le confronter à l'Efpagnol , devant 
qui ilme confelfa ce qu'il en avoitoüi dire; 
mais qu'il n’avoit ofe le déclarer , parce- 
qu’il fçavoit bien que s’il découvroir'ces 
Indiens-là, qu’ils lui feroient beaucoup de 
mal par le moyen du diable. 

Sur quoi je lui remontrai que s’il étoie 
vrai Chrétien il devoit combattre contre 
le diable & non pas l’apprehender ; parce- 
qu'il ne fçauroit lui faire de mal tant que 
Dieu feroit: avec lui & qu’il s'attacheroït à 
Jefus-Chrift par la Foi ; & que fion décou: 
vroit cette Idole ce feroït le moyen de con- 
vertir les Idolâtres , lorfqu’ils verroient le 
peu de pouvoir de leur faux Dieux au prix 
du vrai Dieu des Chrétiens. * : 

De plus je lui dis ingénument que s'il ne 

me 
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Mme vouloir pas dire qui étoient ces Indiens 
& oùétoit leur Idole , que je l’envoyerois 
à Guatimala , & que là on lui feroichien 

dire tout ce qu'il fcavoit. 
Sur cela il eut peur, & tout tremblant 
me dir que c’étoient les Fuentes qui s’é- 
toient vantez de cette Idole. qu'ils appel- 
loient leur Dieu ; & qu'ils avoient donné 
. pour marques du lieu où il éroit une fon- 
taine.& un pin qui étoient à l'entrée d’une 
caverne dans une telle montagne. 

Je lui demandai s’il fçavoit le lieu , & 
| quelle forte d’Idole c "étoit ; fur quoi l me. 
répondit qu il avoit cré fouvent fur cetre 
montagne, où il avoir vû deux ou trois 
fources,, mais qu’il n’avoit jamais défcendu 
dans aucune caverne. 

Je lui demandai encore s'il voudroit 
bien venir avec moi & m'aider à découvrir 
_ cetieu-lsmaisille refufa craignant ces Ido. 
lâtres, & me dir même de n’y poine aller, 
de peur que s'ils y étoienc ilsneme tuallent 
plütôr: que de fe laiffer découvrir. 

Mais je luirépondis que je meneroïs une 
fi bonne efcorte avec moi, qu’elle feroit 
bien capable de me défendre contr'eux , & 
que la foi que j'avois au Dieu vivant & tout- 
Puiffant me garantiroit contre ces faux 
Dieux-là. 

C'eft, pourquoi je me réfolus avec cet 
* Efpagnol d'aller chercher cette caverne le 

K ii lende- 


de. 
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lendemain, & de mener avec moi trois of 
quatre autres Efpagnols & mon Négre 
Michel Delva avec cer Indien ; que je ne 
voulus pas laifler recourner ce jour-là dans 
fa maïfon , de peur qu’il ne déconvric dans 
le Village le déffein que j'avois, & que les 
Idolâtres le fçachant ne meprévinffent pen= 


dant la nuit, & ne tranfportaffent leur Ido 


He'hors de ce lieu-là. 


* L'Indien réfufoit roûjours de m’accom- 


pagner, jufqu’à ce que jé le menaçai d'en” 
voyer querir les Officiers de fa Juftice'& 
de le faire arrêter , ce qui l’obligea de me 
promettre qu'il viendroit avec moi. 
* Mais afin qu'il ne pût parler à perfonne 
du Village , ni avec mes valets ; je priai 
l'Efpagnol, de l'emmener chez lui & de le 
bien garder pendant le jour & la nuic.. 
avec promefle que je l’irois trouver le len- 
demain matin, lui recommandane fur tout 
d'être fecret , &en cette maniere je lecon- 


? 


gediai avec l’Indien qu'il emmena avec 


lui. ‘ , , | v 
Le même jour je m’en allai à Pinola 
pour faire venit le Négre Michel Delva, 
que j’amenai avec moi à Mixco fans lui tien 


découvrir de mon deffein ; j’allai auffi trou- 


ver quatre Efpagnols de mes voifins que je : 


priai de fe tenir prêts pour le lendemain 
Matin , pour m'accompagner dans une 
affaire où il s’agifloit du fervice de Dieu, 

| | qu'ils 
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qu'ils ferendiffent dans la maifon d’un de 
nos voilins communs, & que s'ils appor- 
voient leurs fufls nous pourrions trouver 
dequoi nous divertir au lieu où nous al 
lions, que du refte je mettrois ordre à ceque 
nous eufions du vin & de la viande fufh- 
famment. 

Ils me promitent tous de venir avec mot, 
s’imaginant qu'encore que je leur difle que 
c’étoit pour le fervice de Dieu , que je n’a- 
vois d'autre deflein que de chafler quelque 
cerfdans les montagnes. 

Je fus bien aife de voir qu’ils interpre- 
toient mon intention de la forte , & là-def- 
fus je m'en retournai à mon logis, où jefis 
provifion ce foir-à d’un bünjambon , & de 
quelques volailles rôties & d’autres bouil- 
lies bien poivrées & falées pour notre voya- 
ge dulendemain. 
_ Je trouvai toute ma compagnie en la 
mai{on où j'avois fait garder l’Indien ; & 
de là nous allâmes tous enfemble au lier 
où les idolätres alloient adorer leur faux 
Dieu , qui étoit environ à deux lieués de 
Mixco vers le Village de faint Jean de Sa- 
catepeque. FA E2 
Lorfque nous entrames dans le bois; nous 
. tencontrames d’abord une profonde fon: 
driére où il y avoit un ruifleau; ce qui nous 
obligea d’y faire une fort exacte recherche 
à K iii par 
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par tout ; Mais nous n°y trouvames rien de 
ce que nous allions chercher. 

Del nous montämes au haut de la fon- 
dtiére , & après avoir employé bien du 
tems encore à chercher nous trouvames une 
fontairie ; mais quoique nous regardaffi ons 
fort exactement tour autour nous n’y vi- 
mes point de caverne. : 

Nous cherchâmes ainfi en vain tout le 
jour ju qu’ au foir ; de forte que craignant 
de nous égarer fi la nuit nous farprenoir, 
mes amis commencerent à s’ennuyer & 
parloient de s'enretourner. . 

Mais confiderant que nous n avions pas 
encore paflé la moitié du bois , & que fi 
nous retournions au logis pour revenir en- 
core en ce lieu-là , nous pourrions être dé 
couverts, & notre deffein divulgué ; nous 
jugeèmes que le meilleur étoit de coucher 
ce foir-là dans Le bois dans la fondricre où 
nous avions cherché d’abord , parcequ’il y 
avoit de bonne eau pour baie du choco= . 
late, & qu’il y faifoit bon coucher fous | 
les arbres, & qu’enfuite decela nous pour< 
rions facilement faire notre feconde E- 
cherche. À 

Toute la compagnie fut de même avis 
que moi, & la nuic qui fe trouva calme 
& fereine favorifa notre benne intention. 

Nous fiîmes du feu pour notre choco- 


latte ; & foupèmes fort bien avec notre 
viande 


4 
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viande froide , après quoi nous paflämes la 
plüpart de la nuir à difcourir , ayant toû- 
jours l'œil fur nortre Indien , que j'avois 
donné en garde à Michel Delva , de peur 
qu'il ne nous échappat. 

Le matin nous offiimes nos prieres à 
Dieu , le fuppliant de nous vouloir condui- 
re ce jour là en l’éxécution du deffein que 
nous avions , & de nous vouloir découvrir 
la caverne de renebres & d’iniquité où éroit 
caché cet inftrument de Satan, afin que 
l'ayant découvert l’on donnût gloire au 
vrai Dieu, & que fes ennemis fuflent cou- 
verts de honte & châtiez fuivant leurs 
merites. “a | 

Nous rentràmes dérechef dans le bois en 
montantune montagne fort rude & droite, 
où ayant cherché par tout du côté du Sud, 
nous retournames du côte du Nord , où 
nous tfouvames une autre defcente fort 
profonde que nous commençâmes à def 
cendre en regardant de tous côtez , & non 
pas en vain; car environ un demi mille du 
haut de la montagne nous trouvames quel- 
ques veftiges d’un chemin où l’on avoit 
palté & qui ctoir un peu battu , que nous 
fuivimes jufqu'à ce que nous trouvamesune 
feconde fontaine. 
. Nous nous mimesà chercher fort exac- 
tement aux environs, où nous trouvames 
quelques pieces de plats & de pots de cer- 

ù | ed & re 
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re; &c une autre piéce d’un réchaut » tels 
que font ceux où les Indiens ont accoütumé 
de faite brûle de l'encens dans les Eglifes ; 
devant lesimages des Saints. 1 
Cela nous fic croire , comme il étoit vrai | 
auf, que c’étoient des! piéces de ceséncen- ! 
foirs avec quoi ces idolâtres encenfoïent, 
leur Idole ; en quoi nous fimes d'autant ! 
plus confirmeéz ; que nous reconnûmes que | 
c'étoit dé la poterie qui avoir éré faite à M 
Mixco , & le Pin que nous appetçümes. 
incontinent après,acheva de confirmer lef. 
perance que nous avions conçüe, que nous | 
étions près du lieu que nous avions tant | 
cherché, ; 
Lorfque nous fines près de cet abre, | | 
nous trouvames aufli-tôt la caverne qui, 
étoit toutpro che de là fort obfcure au de- 4 
dans ; mais claire à fon entrée , où nous 3 
trouvâmes encore de ces vafes de terre où 
il y avoit des cendres dedans, & qui nous ! 
firent juger qu'on y avoit brûlé de l'en-! 
cens. 14 
.… Comme nous ne fçavions point jofau où 
cette caverne pouvoit aller, ni ce qui pou-M 
voit ètre dedans, nous FES dû féû avech 
un fufl & allumames deux chandelles , 
ayec quoi nous entrames dans la caverne, 
Elle éroit large à l'entrée, s’avarçant un 
peu dans la terre; mais Jorfque nous y fü-" 
mes entrez nous trouvames qu’elle-tour-W 
noith 
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noït à main gauche vers la montagne ; 
mais non pas fort avant ; car à environ 
deux toifes de là nous trouvames l’Idole 
pofée fur un petir fiége & couverte de toile, 

Elle étoit faite d'un bois noir luifant 
comme du jaïet, & comme fi on l’avoit 
peinte ou enfumée. Elle avoir la tête faite 
comme celle d’un homme jufqu’aux épau« 
les, mais fans barbe, ni mouftaches, ayanc 
- Jeregard affreux , le fronc tout ridé, & de 
pue yeux tout égarez. Ç 

Sa mauvaife mine ne nous fit pas peur & 
n’empêcha pas quenousne |” emportaffions; 
. mais comme on la leva de deflus le fiége où 
elle étoirpofée, noustrouvames au-deffous 
quelques réales fimples que fes favoris lui 
avoient offertes ; ce qui nous fit chercher 
encore avec plus de foin dans la caverne 
ee quine füt pas mal à propos ; car nous 
trouvâmes encore fur la terre diverles au- 
tres fimplesréales , avec quelques palmites 
& autres fruits , desciergesà demi brülez, 
des pots pleins de mahis, un petit pot de 
miel, & de petits vafes où l’on avoic brûlé 
de l’encens. | 

Ce qui me fit voir que les idolàtres fai- 
foient les mêmes ioffrandes que les Chré- 
tiens, & fi js n'avais pas appris qu'ils ap< 
pelloient cette idole leur Dieu , je n’aurois 
pas pü les blämer plus que cons les autres 
pt des Villages qui offroient les me- 
1543 | | K y} mes 
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mes chofes, & fe mettoient à genoux de- 


vant les images des Saints ; dont. il yen 
avoit quelques-unes de bois qui n’étoient | 
guéres mieux faites que cette Idole, qui » 
n'ayant pas la figure d’une bête comme 


javois crû , mais celle d’un homme , ils 
pouvoient lui donner le nom de quelque 


_ Saint, & par là s’excufer en quelque façon: 


Mais foit qu’ils ne le püffent pas,ou ne le 


vouluffent pas faire ,ils perfifterent en cette 
erreur que c'étoit leur Dieu qui leuravoit 


parlé ; & leur ayant après cela demandé en- 


core fi ce n'étoit point là l'image de quel- 
que Saint; comme ceux qui étoient à Mix 


co & danslesautres Eglifes, ils me tépon- 


dirent que non, mais qu’il écoit ue 


de tousles Saints du païs.. 

Nous fâmes ravis de voir que nous n’a= 
vions pas perdu notre peine , ni mal em- 
ployé notre tems; de forte quiiprès avoit: 


tiré cette Idole hors de la caverne ; nous. 


coupàmes' quantité de branches d’arbres 
que nous jettèmes dedans pour la Lou 
& en fermer l'entrée, :: 

Après cela nous partimes de ce lieu-R, 
chargeant l’Idole fur le dos de l’Indien enve- 
loppée d’une toile ; afin qu'on ne la vit 
point dans les endroits où nous avions à 
pañler. 

C’eft pourquoi je crus encore qu à] é étoit 
À ei d ge qu'il füt nuit pour en- 


trec | 
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_tret dans Mixco; afin que les Indiens ne 
pûffent s’appercevair derien. 
De forte que je demeurai en la maifon 
de l’un de ces Efpagnols jufqu’à ce qu’il 
fut tard , & le priai d’avertir de ma part 

- tous les Efpagnols des environs de fe trou- 
ver à l'Eglife à Mixco le Dimanche fui- 
vant,;, craignant que lesidolätres éranten 
grand nombre ne fe foülevaflent contre 
moi ; & qu'il leur fit entendre que j’avois 
quelque chofe à dire & à leuis Négres fur 
le fujet de leurs Confrairics. 

Car je ne voulois pas qu'ils eüffent arcu- 
ne connoiflance de cetteaffaire , jufqu'à ce 
qu'ils en entendiffent parler dans l’Eglife 
& qu'ils viflent l’Idole devant eux , de peut 
que cela venant aux oreilles des Indiens, 
les idolâtres euffent le moyen de s’en aller 
& dé s’abfenter du Village. 
+" Lorfque la nuitfut venue je pris mon In- 
dien avec moi & Michel Delva ; & m'en 
allaià mon logis où je ferrai l’Idole dans un 
coffre jufqu’au Dimanche prochain , & 
renvoyai l’Indien avec ordre de ne rien di- 
re,parcequ'’il fçavoic bien le mal que les 
idolatres lui pourroient faire ; c’eft pour- 
quoi aufh il n’ayoit garde de dire qu'il 
m'eût accompagné. | 
: Jererins Michel Delva avec moi, parce- 
qu'il avoit envie de voir l’iflué de toute. 
cette affüire ; & me préparai à prècher le, 

Dimanche 
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Dimanche fuivant fur le troifiéme verfet dt * 
vingriéme chapitre du Livre de l'Exode ; Ta A 
n'auras point d'autres Dieux devunt moi ; ‘que 4 
je choifis cout exprès pour cette occalion, 
quoique ce ne für pas l'Evangile de ce jour- 4 
là, d’où l’on a accoûütumé de prendrele Tex « 
re du Sermon qui fe doit faire en l’ Eglife. 

"Le Dimanche matin Ja chaire ayant été 
préparée par celui qui avoit le foin de lE- 
glife , & des Autels, je fis porter l’Idole à 
J'Eglife par Michel D:lva , cachée fous fon 
manteau , & la fis pofer dans la chaire afin 
que ot ne faite point jufqu'àcequejetrou- 
va{le à propos de la faire voir pendant mon ! 
Sermon, & lui donnai ordre de prendre 4 
garde aurour de l'Eglife lorfque le peuple 
vienlroir ; afin que perfonne ne la vit nine 
F emportär. 4 

Il n’y avoit jamais eu un pas. pates ei k, 
de peuple dans l’'Eglife que ce jour-là tant 
des Efpignols que des Négres des environs 
du Village, qui à caufe de l’avertiflemenc 
que je leur avois fait faire, s’atrendoient 4 
que j'avois quelque chofe de confidérableà # 
leur dire. 

Il y avoir même peu des habitans du 
ill: ige qui fuffentabfens , les Fuéntes nê- 
me & vous les autres qui éroient foupçon- 
nez de fervis cette Idole ; qui ne penfoient à 
risn moins que d’apprendre qu'on evoit 
cnlevé leur Dicu de la caverne où il € 7. 
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& qu’il écoit dans la chaire d’où il devoic 
être expofe en public à leur honte & confu- 
fion , fe trouverent aufli rous à l’Eglife ce 
joua # 


J'ordonnaienfuite à Michel Delva defe 


tenir près de la chaire pendant le Sermon, 
& d’avertir les Efpagnols qui fçavoiene 
l'affire , & quelqu’autres Négres de fes 
amis , de fe tenir auf près du degré où l’on 
montoit dans la chaire. 

Après que la Mefle fut dire je montaien 
chaire pour dire le Sermon ; comme jere- 
citai les paroles de mon Texte, je remar- 
quai que les Efpagnols & les Indiens fe re 
gardoient les uns les autres, n’étant pas 
accoûtumez à voir faire des Sermons {ur 
PAncien Teftament, 

Pour l’expofition de ce commandement, 
je montrai combien l'idolâttie étoit un 
crime horrible devant Dieu ; qu'il n'yavoie 
aucune Créature qui pür être égaléeau Dicu 
vivant Créateur de routes chofes , ni au- 
cune qui pût faire ni bien; ni mal aux hom- 
mes fans {a permiflion , & par conféquent 
qu’on ne leur devoit rendre aucune ado 
ration. d 
“Mais beaucoup moins encote à celles 
qui étoientinanimées comme Île bois & la 
piétre ,à qui les hommes pouvoient bien 

faire une bouche , des yeux , & des oreil- 
les ; mais que ce n’étoient pourtant que des 

Idoles 


à 


n'as 
+ "7 
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Idoles mortes qui ne fçiuroient parler , ni 
voir, ni entendre, & qui quand elles au. 
roient des bras & des mains, ne fçauroient. 
fe défendre ; ni ceux qui les adoroïent & 
qui fe méttoient à genoux devantelles. 
Comme je fus à la moitié de mon Ser.-. 
mon je me baiffai dans la chaire, d’où je 
levai cette noire & hideufe Idole que je. 
inis à côté de la chaire , en regardant fixe. 
ment quelques uns des Fuentes & d’autres, . 
que je remarquai qu'ils changeoïent de 
couleur , fougifloient , & paroilloient ex: 
trémement étonnez en fe regardant les uns, 
lesautres, He NEA 
Là-deffus je priai l'affemblée de confide- 
rer quel étoit ce Dieu que quelques-uns 
d’entr'eux adoroient, de le bien remarquer; 
& voir s’ily avoit quelqu'un parmieux qui 
fcût quelle partie de la terre étoir fous fa 
domination , & qui püt dire d’où il venoit.. 
Je leur dis de plus que quelques-uns. 
d’entr’eux s'éroient vantez que cette piece 
de boisavoit parlé, & avoit prêché contre 
ce que j'avois enfeigné de Jefus-Chrift ; 
c'eft pourquoi ils l’avoient adorée comme 
Dieu , lui avoient offert de l’argent , du. 
miel, desfruits, & avoient brûlé de l’en- 
cens devant lui dans une certaine caverne, 
fecrette & cachée fousterre ; montrant pat 
là qu'ils avoient honte de le reconnoiître 
en public, & qu’érant ainfi caché fous ete 
î 
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il dépendoit abfolument du Prince des te- 
 ncbres. us 
+ Je le défiai alors en public de parler & 
de défendre fa caufe , faute dequoi fon filen 
ce couvriroit de honte & de confufion tous 
fes adorateurs. 
Je leur montrai enfuite que ce n’étoir 
. qu'une piéce de bois qui avoit été faconnée. 
de la forte par la main des hommes, & par- 
tant que cen’ctoir qu'une Idole morte. 
J'argumentai aflez long-tems contre, 8s 
défiai fatan qui s’en croit fervi comme de 
: fon inftrument, de l’ôter du lieu où je l’a- 
vois mis s’il étoit en fon pouvoir , pour 
montrer que fa puiflance étoit bien foible 
au refpect de ma foi en Jefus-Chrifr, | 
Après avoir bien raifonné & difputé fe- 
lon la capacité des Indiens qui étoient là. 
prélens, je leur dis que fi ce Dieu avoir le 
pouvoir de fe garantir du fupplice où je 
: l’allois expofer ; qui étoit delefaire hacher 
en picces & de le brûler publiquemene, je 
les difpen{ois de croire à l'Evangile de Je- 
fus-Chrift'; mais que s'ils voyoient qu’il 
n’eût aucun pouvoir contre moi , qui étois 
le plus foible des inftrumens du vrai Dieu 
vivant , que je les fuppliois de fe converti 
à ce vrai Dieu quiavoit créé toutes chofes, 
de mettre l’efperance de leur falut en fon. 
Fils Jefus-Chrift qui étoic notre feul Média. 
teur & Sauveur ; & de renoncer dorénavant 
ÿ à 


234 Nouvelle Relation 


à toute cette idolätrie Payenne de leurs | | 
ancêrres. +1 
Les affarant au refte que pour ce quis’é M 
toit pallé , j'employerois mon intercefion " 
pour eux, & les garantirois du châtiment à # 
quoi l’Evêque & Le Préfident de Guatimala M 
les pourroient juftement condamner , & 
que s’ils vouloient me venir trouver je fe: # 
rois tout mon poflible pour les inftruire, 8e 
les avancer dans le vrai chemin du Chrif: 
tianifme. 

Après avoir ainfi conclu , fans toutefois 
nommer perfonne, je defcendis de la chaire ! 
& fis apporter l’Idole après moi; & ayané 
faic apporter une hache & deux grands pa j 
niers de charbon , je commandai qu'on la 
mic en petites piéces & qu'on la jerrac dans * 
le feu pour y être brûlée devant tout Le 
“peuple au milieu de l'Eglife, : 

Quelques-uns des Elpagnols fe prirent 

alors à crier victor ; vitor ; & d’autres dis:4 
foient ; gloire foit à notre Dieu : maisles 
idolätres garderent le filence & ne dirent : 
pas un mot, mais après cela ils fitent tout | 
ce qu ils pürent pour me faire périr. 

J'écrivis au Prefident de Guatimala pour | 
lui donner avis de ce que j’avois fait, & à ! 
l'Evêque comme Inquifiteur à quiapparte- 
noit la connoiflance de ces affaires-là ; pour : 
{çivoir comme quoi je me devois pouverner 4 
envers les coupables , dont je n’en con- ! 

noiflois 
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 noïflois qu’une partie , & encore éroit-ce 
par le récit d’un Indien. 

* Ilsime remercierent tous deux de la peine 
que javois prile à chercher la montagne 
& à découvrir le lieu où étoit l’Idole , & 
pour le zele que j’avois témoigné en cette 
affaire | | 

* Quant à la maniere felon laquelle je me 
devois gouverner avec les idolâtres , ils me 
confeillerent de découvrir tous ceux que je 
pourroïs, & cravailler à les convertir à la 
connoiffance du vrai Dieu par les voyes de 

Ja douceur , témoignant d’avoir de la com- 
pafion de leur aveuglement , & leur pro: 
mettant d'obtenir Le pardon de l’inquifi- 
tion ,; pourvû qu'ils témoignaffenr fe re- 
pencir de leur crime, parceque l’Inquifition 
les régardant comme de nouvelles plantes, 
ne vouloir pas les traiter à la rigueur , com- 
me elle feroit les Efpagnols s’ils comboient 
en des crimes de cette nature. 

© Je fuivis donc cer avis’, & j’envoyai que 
rir fecretrement les Fuentes, que je fis venir 
en ma chambre & leur repréfentaila dou 
ceur de l’Inquifition envers eux, dans l’ef- 
perance qu'ils fe convertiroient & change- 
roient de maniere de vivre. 

“Mais je les trouvai obftinez & tous en 
colere dé ce que j'avois fait brûler ce Dieu 
qu'ils adoroient , auf bien que plufieurs 
autres habitans de ce Village-là & de celui 
de faint Jean de Sacatepeque. : “ER 
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Et comme je voulus leur faire voir qu ox. L 
ñe devoit point l’honorercomme Dieu , un: 
d'entr'eux me répondit hardiment, qu’ ls" 4 
fçavoient bien que ce n ’étoir qu'une piéce,,. : 
de bois qui de foi-même ne pouvoir pas, 4 
parler ÿ mais puifqu’ il avoit parlé comme, ‘ 
ils en étoient rous témoins, que c’étoir un: . 
miracle: qu'ils devoient ‘croire: & qu ils 0 
étoient vraiment perfuadez que. Dieu étoit, ” 
en cette picce de bois , puifque par fon dif. ss 
cours elle avoit montré que.cen étoit pas, 
un bois ordinaire, Dieu y étant, & parcon- » 
fequent qui meritoir phitôr d’avoir des: w 
off andes & deja veneration,que ces Saints, } 
qui ctoient dans l'Eglife .qui n’avoient ja 
mais patléau peuple. : 

Je leur répliquai que c’ étoit t plûré le. 
diable que Dieu qui avoit forméce difcourss: ! 
s’ils en avoient oùi quelqu'un , pour les, 
tromper & les mener aux Enfers, ce qu’ ‘ls. 
pouvoient voir aifement par la Doctrine, 
qu’on m'avoir dit qu’il leur avoit prèchée À 

contre Jefus- Chrift le Fils unique de Bieu, 
&en qui il prenoit fon bonplaifir, & contre 
quiil n’yavoit point d'apparence qu'il vou. 
}üe parler par cette Idole. 

Un autre répondir auffi hardiment c que. ) 
le premier , que leurs Ancêtres: n'avoient | 
jamais oüi parler de Jefus-Chrif : avant la | 
venu des Efpagnols en ce païs-là; mais 
gx ‘ils +; deRrOient bien si il y avoit des. 

Dieux, 


SE 
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"Dieux, qu'ils les adoroient & leur offroient 
des facrifices, & qu'ils çavoient bien que 
ce Dieu-là avoit autrefois été un des Dieux 
de leurs Ancêtres. 

… Quoi donc, leur dis je, il fautquece 
Dieu: “oïr bien foible, puifqu’ila fouffert 
que je L’ aye fait brûler ? 

Je m'apperçüs alors qu’il n’y avoit plus 
Mis de raifonnér avec eux, & qu’ils éroient 
: obftinez tout-à-fait ; de forte que je fus 
obligé de les renvoyer comme ils. étoient 

î venus. 

Si Dieu ne m’eût protegé contre ces gens- 

Ha ;ileft conftant qu'ils m’auroient tué; car 

| un mois après avoir brûle cette Idole ; lorf- 
que je m'imaginois que tout étoic oublié 8c 

que les idolâtres vivoient en repos , ce fut 

» alors qw'ils commencerentà vouloir execu- 
«ter leur mauvais deffein. 

Je m'en apperçus premierement par un 
brait que j'ouis une fois à minuit, de cer- 

|taines gens qui ctoient autour de ma mai- 

» fon & à la porte de ma chambre, que j'ap- 

. pellaï n’ofant ouvrir la porte , mais perfon- 
ne ne me répondit ; de forteque comme ils 
continuoient à pouifer la porte, cela me fie 
connoîïître que c’étoient des gens qui vous 

 loient entrer pat force. 

. : Cela m’obligea de prendre les draps de 

| ton lit & les lier enfemble par l’un des 
bouts; & par l’autre à l’une des barres de la 
+. fenêtre, 
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Rnêrée , pour defcendre à terre par 1à'&W 
m'enfuïr pendant la nuit s'ils RER fair 
violence pour entrer. & 

Là-deflus comme ils continuoient ER 
poufer la porte fans dire une feule paroN 
je crus qu’en criant bien haut ils auroient# 
peur & prendroient la fuite ; c’eft pourquoi M 
j'appellai mes gens qui étoient au bout d’u- 
ne longue gallerie & les voifins à mon fe- | 
cours contre les voleurs. 

Mes gens qui s’étoient déja. als ace” 
Bruit-là s’en vinrent me trouver, de forte PA 


io par les degrez dela maifon, à 
& l’on nelesouit plus cerre nuit-là. | 

: Mais comme j'eus reconnu par là juf | 
qu où alloit leur haine & leur malice , je M 
crûs que je ne devois plus demeurer ain 
tout feul avec des garçons feulement dans È 
une maifon aufi grande que celle: he 4 
Mixco. | 

C'eft pourquoi le lendemain AR 
querir Michel Delva en qui je me confois | 
tout-à-fait, & quitout feul pouvoicbatrre M 
une demi douzaine d'Indiens » avec ordre M 
d'apporter toutes les armes qu il pourrais F 
pour ma défenfe. À 

Je le tins avec moi pendant quinze | l: 
jours , & le Dimanche après je fis dire à 
J'Eglile que ceux qui étoient venus chez « 
gmoi pendant la nuit , pour m'épouvanter M 
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ou pour me faire du mal, euffent à prendre 
garde à eux, parceque j'étois muni d’armes 
offenfives & défenfives. 

 Quoïque pendant quelque tems ils fe 
tinflent en repos , ils ne ceflerent pourtant 
pas de continuer leur mauvais deflein : car 
fçachant que Michel Delva ne couchoit pas 
dans ma chambre, quinze jours après envi- 
_ron fur le minuit comine j'étudiois à la 
chandelle , ils monterent les degrez fi dou- 
cement que je ne lesouis pas monter ; mais 
le Négre qui ne dormoit pas s'apperçüt 
bien qu'ils montoient , & fe levant douce- 
ment de deflus une table où il étroit couché 
fur unenatte, il prit deux briques en fes 
mains de celles qui étoient fous la table 
pour quelque ouvrage que je faifois faire ; 
comme il ouvrit la porte quoique fort 
doucement , le peu de bruit qu’il fir fut 
caufe que pour fanuver leur vie ils s’enfuï- 
rent aufi-tôc par les degrez où ils étoient 
venus. 

Le Négre courut auffi-tôt après; mais 
comme ils étoient déja aflez loin devant 
luijne fcachant quel chemin ils pourroient 
prendre il leur jetta fes deux briques à la 
têté ; en forte qu’il y en eut une qui attei- 
gnit l’un d’entr'eux ; car le lendemain paf- 
fant par le Village il rencontra un des Fuen- 
tes qui avoit un bonnet fur fa tête, & ayant 
demandé à quelques Indiens ce qu’il “ee 

us 
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ils lui répondirenr qu'il avoit la tête caffces 
mais qu'ils ne fçavoient pas d'où cela lui 
écoit arrivé. 

Les Fuéntes voyant que j'étois toujours 
gardé par Michel Delva , s’abftinrent de: 
puis ce tems-là de venirla nuic en ma mai- 
on; maisils n'eurent pas pour cela moins 
d’ snittioBté contre moi, | 
: Car un moisaprès, comme je croyois 
qu ‘ils ne fongeoient plusà rien , & qu'ils 
me témoignoient en appatence ‘beaucoup 
de civilité & de bonne volonté, il vint un, 
homme me trouver de la part de leur frere 
aigé nommé € Paul de Fuentes ,pourme dire 
qu’il étoit fort malade, & comme prêt à 
mourir,qu’il me priôit dele venir voir pour 
le con{oler & Finftruite en la verité denotre 
Religion ; parcequ’il avoit deffein d'être 
veritablement converti. 

Je reçüs cette nouvelle avec beaucoup 
de joye croyant qu’elle étoit veritable ; de 
forte que fans rien foupçonner du contraire, 
je priai Dieu férieufement de m’affifter en la 


converfion de cethomme , & rout plein de 


zele je m'en allaien diligence à fa maifon, 
où toute ma joye & ma confolation fut 
bien-tôt changée en chagrin & déplaifir. 
Car comme je fus arrivé à la porte de fa 
maïlon, en entrant dedans j'y trouvai tous 
Jes freres de Paul de Fuentes , & quelques 
autres foupçonnez d’idolätrie qui étoient 


cn 


\ 
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Ææntond:dans la place ;.:mais comme je vis 
que Paul n’y étoit pas, je me retirai un 
peu en arriere & leur demandai oùil étoic, 
foupçonnant quelque chofe les voyant tous 
affemblez de la forte : mais lorfque j’apper- 
çus qu'ils ne fe levoient point ni ne me ré- 
pondoient. pas un mot, & qu'ils ne m’o- 
toient pas même leur chapeau , je commen- 
çai à craindre tout de bon & à foupçonner 
qu'il y avoit de la trahifon ; de forte que 
je les quittai pour m'en retourner en ma 
mailon. | 

Maïs je n’eus pas fi-tôt le dos tourné, qu: 
voici Paul de Fuentes , qui avoit feinc d’é- 
tre malade & de fe vouloir convertir, qui 
vint par derriere fa maifon avec un gros ba. 
ton à la main en hauffant le bras pour m’en 
fraper ; de forte que fi je n’eufle empoigné 
fon bâton avec les deux mains & n’eulle re- 
tenu le coupil étoit certain que de ce coup- 

là il m’aucoit jetté par terre. 

: * Comme lui & moi difputions à qui fe- 
roit Maître du bâton, les autres Indiens 
qui étoient afis dans la maifon fortirent 
dansla cour , qui étant un lieu public &. 
tout ouvert m'étoit bien plus avantageux 
que fi ç'eûr été dans la maifon. 

_ Ils fe jerterent tous fur moi, les uns me 
“tirant d’un côté les autres d’un autre , dé- 
“chirant mes habits en deux ou trois en- 
“droits, & l’un d’entr’eux pour me faire 

Zome IL. mie ! quitter 
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quitter le bâton me donna un coup de co 


téau dans la main dont la cicatrice paroît 


. , 


enñcote aujourd'hui,étant certain que fi 


nous n’euffions pas été dans un lieu public 


1l m'auroit enfoncé fon coûteau dans le : 


coté. 


Un autre voyant que je ne-voulois point 
dailfer aller ce bâton l’empoigna avec Paul 


de Füentes, & tous deux enfemble le pouf- 
fetent firudement contre ma bouche qu'ils 
mie Caflerent des dents , en forte que j'avois 
Ja bouche toute en fang , & le coup fut fi 


rude qu'ilme fit tomber À terté tout étour- 


di; néanmoins je repris bien-tôrmes efprits 
8e me relevai auffi-tôtles voyant qui fe mo- 
quoient de moi, mais qui n’ofoient me fai- 
re plus de mal, parcequ’ilsapprehendoient 
d’être découverts, | 


AufliDieuvoulutquedanslemémetems 
qué j'éroistombé à terre ; une efclave Mu- 


latte qui fervoitun Efpagnol dans la Vallée 
vint à pañler par là, qui m’entendantappel- 
let les voifins à mon fecours , quiétoient af- 
fez éloignez de là, parceque toutes Les maï- 
fons proches appattenoient aux Fuentes, 
eñtra dans la cour, & me voyant tout en 
fang crût que j’étois bleffé à mort ; de ma- 


niere qu'après leur avoir dit des injures : 


comme à des meurtriers , elle fe prit à cou- 


gir dans la ruë en criant au meurtre, au * 
| 1 z UE 

meurtre dans la cour de Paul de Fuéntes , ” 
‘ qjufqu'a 


| 
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jufqu’à ce qu’elle fut arrivée à la place du 
marché & à la Maifon de Ville , où elle 
trouva les Maires & les Echevins avec 
deux Efpagnols , qui ayant fcû le danger où 
Jj'étois, vinrent l'épée.nuë à lamain tous en 
courant avec les Officiers de la Juftice dans 
la cout de Paul de Fuentes , pour m’affifter 
dansle peril où j'étois. 

Mais les Idolatres ayant oûi les cris de la 
Mulatre s’enfuirent d’un côté & d’autre 
pour fe cacher , & Paul de Fuentes s’en alla 
auffi pour fermer fa maïfon & pour s’ab- 
fenter; mais connoïffant fon intention je 
fis tout mon poffble pour le retenir & l’em- 
pêcher de fuir jufqu'à ce que quelqu'un fut 
Yenu à mon fecours. 

Lorfque les Efpagnols furent arrivez & 
qu'ils me virent tour en fang , ils {e jette 
fent tousen furie ; fut Paul de Fuentesavec 
leurs épées nuës , & l’auroïent tué fije ne 
les en eufle empêchez en leur difant qu’on 
m'imputeroît tout le mal qu’on lui feroit, 

Mais je priai les Officiers dela Juftice de 
fe rien apprehender de fa part quoiqu'il füt 
riche , & à peine d’en répondre devant le 
Prefident de Guatimala ; de fe faifir de fa 
_perfonne & de le mener en prifun, ce 
 qu'ilsfirent auffi fut le champ. 

- Jefis faire enfuice une information de 
tout ce qui s’étoit paflé , où les Efpagnols 
€ la Mulatre furent employez pour t<- 
"E ij moins 
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moins comme ils m’avoient vû bleffé à 14 
main, la bouche route en fang, & mes 
habits couverts de fang & tout :déchirez, 
laquelle information j’envoyaien diligence 
au Prefident de Guatimala. ou 

Cetteaffaire futaufli-tôtdivulguée dans 
la Vallée, & tous les Efpagnols vinrent 
m'offrir leur affiftance ; Michel Delva qui 
fe téouva alors par hazard en la maifon d’un 
de ces Efpagnols vint aufli avec eux, & ils 
auroient tous enfemble aflurément fait 
beaucoup de mal cette nuit-là aux Indiensfi 
je ne les en euffe empêchez. : ::: : 

Je les priai de {e retirer paifiblement 
chez eux, en leur difant que je n’apprehen- 
dois plusrien, & qu’ilme fuffiloit d'avoir 
Michel Delva avec moi pour me garder. 

Maisils ne voulurent jamais s’en aller, 
8e me dirent que cette nuit-là étoit plus 
dangereufe pour moi que je ne penfois , & 
que J'avois befoin d’être garde par plusd’un 
homme feul. 

Car ils croyoient que ces idolätres fai- 
fant reflexion fur ce qu'ils avoient fait ce 
jour-là, & apprehendant d’être rigoureufe- 
ment châtiez par le Prefident de Guatimala, 
£e voyant perdus & ruinez pourtoient at- 
center par defefpoir de tirer certe nuit-là 
leur frere deprifon , & m’attaquer après & 
prendre la fuite pour fe fauver. | 

Quoi qu'ilsmedifflent , je ne pus jamais 

lapt * m'imaginer 
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‘m'imaginer que ces gens-là euflent aflez 
de hardiefle pour entreprendre ces chofes- 
là, ni qu’ils s’en vouluffent fuir, parce- 
qu'ils avoient rous des maifons dans le vil- 
lage & des terres aux environs ; neanmoins 
je confentis pour cette nuit-là qu’ils demeu- 
reroient pour me garder avec Michel Del- 
va. Après fouper ils firent garde tout autour 
de ma maïfon, jufqu’à ce qu'ils virent que 
tout étoit calme & que les Indiens s’étoient 
retirez, & après cela ils poferent encore 
des gardes autour de la prifon, afin d’em- 
pèchér que perfonne ne vint pour en faire 
fortir Paul de Fuentes & le mettre en li- 
berté. 
Mais n'étant pas encore contens de tou- 
tes ces précautions-là, prétendant qu'ils 
etoient en danger auffi bien que moi,n’étant 
qu'environ une douzaine, Dious les habi- 
tans du Village venoient à fe mutiner & à 
fe foulever contre nous par l'inftigarion des 
Idolèrres, ils voulurent aller faire lever les 
-deux Alcades & deux autres Officiers infe- 
rieurs ; pour faire perquifition dans le Vil- 
‘Jage & chercher le refte des Fuentes & des 
autres Idolâtres qu’on connoifloit , afin de 
.S’aflurer de leurs perfonnes & les mettre en 
_prifon pour les envoyer à Guatimala, &c 
par ce moyen les empêcher de nous faire du 
mal, non feulement cette nuit-là, mais 
auf à l'avenir, 
| L iij Avec 
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Avec tout cet empreflement & Île granf 
foin qu'ils prirent de ma perfonne , ils fu- 
rent la caufe que je paffai coute la nuit fans 
dormir. | | 

Ils s’en alerent donc appeller les Alca= 
des & deux autres Officiers qu’ils amene- 
.rentchezimoi , & me prierent de leur re- 
-prefenter qu’il éroir néceffaire de chercher 
le refte des autres Indiens. | 

Les pauvres Alcades furent tout effrayez 
de voir tant d'Efpagnols à cette heure-là. 
dans ma mailon avecleurs épées: nuës ; de 
: forte qu’ils n’avoient garde de refufer de 
faire ce que l’on defiroit d'eux, & qui étoit 
néceliire en cette conjoncture. 

De forre qu'après être ferti-de ma mai- 
fon fur le minuit, ils furent dans le Village 


{ 


cherchant routeslesmaifonsoüils foupçon-- 


poient que les Fuentes pouvoient s'être ca- 
chez, ou quelqu'un des autres qui les. 
avoient affiftez dans l’infulte qu’ils m’a- 
voient faite ce jour-là, 

Ils n’en trouverent pas un chez eux, juf- 
qu’à ce qu'ils vinrent-en la maifon de Lau- 


rens de Fuentes l’un des quatre freres, où" 


ils les trouverent tous & ceux qui étoient: 
aveceux lorfqu’ils m'avoient attaqué , qui: 
buvoient & faifoient débauche. 

Comme la mailon fut afiegée de tous. 


côtez, il n’y avoir pas moyen de s’échapper 
nide s'enfuir, & comme ils.virentles épées. | 
nues | 


. 
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aués des Efpagnols,ils n’oferent faire aucu- 
_ne forte de refiftance.. ; 
Mais fans cette précaution-là il eft cer- 
_tain, comme nous en fümes aflurez après 
cela, qu’ils auroient caufé un grand tumul-- 
te dans le Villige cette nuir-à, & qu'ils 
s’étoient tous aflemblez pour mettre Paul 
de Fuentes en liberté, & me faire une in- 
 fulte & s’enfuir après cela, ne fçachant pas 
que je fuffe fi bien efcorté par les Efpagnols. 
L'on trouva qu'ils étoient dix en cette 
maifon-là , qui à l'heure même, fans qu'il 
_artivat aucun bruit dans le Village, furent 
tous conduits dans la prifon, où ils furent 
renfermez & gardez par les Efpagnols. 
.  DèsJe matin Dom Jean de Guzman Pre- 
_fident deGuatimala, qui étoic un Gouver- 
_neur plein de pieté., ayant confideré ce que. 
je lui avois écrit le jour precedent, & 
croyant que j'étois dans un grand peri}, 
m'envoya un Officier de Juftice Efpagnol 
avec une fort. ample commiffon , pour 
amener ptifonniers dans la Ville de Guati- 
_mala tous les Indiens qui m’avoient atta- 
.qué le jour précedent: & au cas qu’on ne 
les püt pas trouver, de confifquer tous les 
biens qu’on trouveroit leur appartenir dans 
Je Village de Mixco & dans la Vallée. 
Mais le foin que les Efpagnols avoient. 
_pris la nuit précedente, fit qu’il les rouva 
tous à point nommé , & après qu’ils eurent 
L üiij payé 


7 
| 


248. Nouvelle Relation 


payé les dépens de cer Officier qu'il taxä | 
comme il voulut , & ceux de Michel Delva 
_ & de deux ou trois autres Efpagnols à qui 
l’on enjoïgnit au nom du Roï d’affifter cet 
Offer pour les conduire en füreré à Gua- 
timala, on les fit monter à cheval, & ce 
jour-là énie on. les mena devant {à Pré- : 
fident. 
" Auffi-tôt qu'ils fürent arrivez il les en- 
voya en ptifon , & après cela les condamna 
à être fuftigez publiquement danslesruëes, : 
& en condamna deux au banniflement de 
Mixco au Golfe de faint Thomas de Caf- 
tille , & les eût tous bannis comme ceux-là 
s’ilsnefe fuffent pashumiliez , & ne m’euf- 
fent pas prié commeils firent d’interceder ! 
pour eux , promettant de vivre mieux à l'a- 
venir , de me donner toute forte de fatisfac- 
tion f 1 on leur donnoit la permiffion de “=- 
tourner en leur Village , & qu’au cas qu'ils 
tombaflent jamais dans une pareille faute, ! 
ils {e foûmettoient à être pendus & perdte ! 
tous leurs biens. 

Sur cela le Prefident après les avoir en- 
core condamnez à payer chacun vingt écus. 
d'amende envers l'Eglife, pour. être em- 
ployez felon que je le trouverois à Propos » 
les renvoya chez eux , où fuivant leur pro- : 
mefle ilsme vinrent trouver , &en s’humi- « 
liant & pleurant à chaudes larmes, té- | 
moignetrent fi ils avoient beaucoup de : 

douleux : 


des Indes Occident NX. Patte 349 


douleur de ce qu’ils avoient fait, rejettant 
toute la faute fur le demon qui avoit eu 
beaucoup de pouvoir fur eux, & les avoit 
tentez jufqu’à ce point que de leur faire 
commettre cette méchante action ; mais 
qu'ils renoncçoient à toutes fes pratiques 3 
& vouloient vivre en bons Chrétiens à l’a- 
venir & n’adorer qu’un feul Dieu. 

Je fus fenfiblement touché de leurs lar- 
mes & des témoignages qu'ils me donne- 
rent de leur repentir, & comme je remar- 
quai qu’ils éroient à prefent plus fufcepti- 
bles d’embraflér Jefas-Chrift qu'ils n'a- 
voient été par le pallé ,.je tächai de les inf 
truire en fa connoïflance & de leur enfei- 
gner le chemin du falut. 

Je ne demeurai pas long-tems après cela 
dans ce Villige-là; mais dans tout le tems 
que j'y demeuraije trouvai un fi gtand 
changement en leurs mœurs, que cela 
m'obligea de croire que leur repentance 
écoit veritable & fincere. 

Je n’ai pas recité ces Hiftoires particulie- 
res de quelques-uns des Indiens pour blà- 
mer toute cette Nation ; que j'aime extre- 


mement & pour qui je voudroisavoir don- 


né tout mon fang, fi cela pouvoit fervir à 
leur faire du bien & procurer le falut de 

leurs ames. | 
Mais plätôt pour faire qu’on ait de la pi- 
tic & de la compaflion de ces gens-là, quë 
L y apyes 


250 “Nouvelle Relation © 


aprèstant d'années qu’il y a qu'on leur prés. | 
che, ne font encore pour la plüpart que: : 


des Chrétiens en apparence, & en la pra- 
tique des cérémonies. 

Ils font certainement: d’un-fort bon na<. 
turel, aifez à flechir, 8 faciles à porter à: 
l’adoration d’an feul Dieu, fi:on leut en-. 
feignoit ce qui eft particulierement du vrai. 
culte de Dieu. 


DA 


CHAPITRE XXIL 


IL} Auteur rapporte les raifons se l'empêche. 


rent de fe fervir.de la permifJion qu’il reçue: 
de fon Général de s'en retourner en Angle- 
terre, © comme La connoiffance qu’il avoit: 
de la Langue dupaïs lui fit accepter La char 
ge de Vicaire d'Amatitlan & de toute-la. 
contrée, dont il fair une exaite defcriprion, 
auffi bien que des mœurs des Indiens, & des. 
avantages de fon Vicariat.. 


= À même annéé que ce bruït arriva À: 
; ° > . L A 
4 Mixco , je reçüs de Rome du Général 


de l'Ordre de Sainc Dominiquela permif. . « 
fion.de m’en retourner en Angleterre, dont 


j'eus beaucoup de joye ; parceque je me laf- 
fois de vivre entre les Indiens, & qu'il: 
mennuyoit de voir le peu de fruit que j'y: 


‘# 


faifoiss, * 
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fäfois, n’ofant à caufe de l’inquifition * 
leur prêcher la vérité de l'Evangile, qui eût 
pü les rendre de bons & veritables Chre- 
tiens dans l'interieur. 

Et de plus parceque je voyois qu’Antoi- 
ne de Sottomajor, qui étoir Seigneur du 
Village de Mixco ;, avoit de l’averfion pour 
moi , pour avoit fait bannir deux des habi- 
tans de fon Village, & fair un affront 
public aux de Fuentesàcaufe de leur idolà- 
trie, qu'il prenait comme s’il avoit été 
faic à tous les autres Indiens de ce lieu-là, 

Après avoir donc bien confideré toutes 
ces chofes , j'écrivis au Provincial qui étoit 
alors à Chiapa, que j'avois deffein de m'en 
retourner en maPatrie, fuivant la permif- 
fion que j'en avois reçûe de Rome. 

Mais comme il eut appris tout ce que 
j'avois fair dans le Village de Mixco, où 
-j'avois reduit àla raifon les Idolatres qui y 
_étoient;:brülé leur Idole , & hazarde ma 
-viepour une fi bonne caufe que celle-là. 

De plus fçachanr que j’avois acquis une 
parfaite connoiffance de la Langue Pocon- 
chi, il ne voulut jamais confentir que je 
m'en allaffe ; mais il fic tout ce qu’il put par 
belles paroles pour m'’obliger à demeurer 
-en ce païs-là , ne faifant point de doute que 
comme j'avois déja rendu-ci-devant fervice 


* Cette reflexion pent faire douter que notre 
Auteur fus vrai Catholique. 
L vi 
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à Dieu, je pouvois lui en rendre chcore 
beaucoup plus à à l'avenir. 


Etc pour m'y engager plus aifémiené ? il | 


m’envoya des Lettres Patentes, par lefquel- 
les ik me faifoit fon Vicaire du Village & du 
Couvent d’Amatitlan, où l’on bätifloit 
alors un nouveau Monaftere pour feparet 
toute cette Vallée du Couvent de Guati- 
mala. 

Il me pria de recevoir ce témoignage de 
l'affection qu’il avoit pour mon avance- 
ment, ne faifant point de doute que com- 
me je parlois fort bien le Langage Indien, 
je ne puife contribuer beaucoup plus qu'un 


autre à faire bien-tôt parachever le bati- 


ment de ce nouveau Couvent, ce qui lui 
donneroit occafion à l’avenir de me procu- 
rer quelqu’autre emploi beaucoup plus uti- 
Je pour mon avancement. 

Quoique jene fifle pas beaucoup d'état 
de la charge qu’il me donnoit à prefenc j 
nides autres honneurs queje pourroisavoir 
en fuite, je crus que ce n’étoit pas là encore 
le tems que Dieu avoit ordonné pour mon 
retour en Angleterre; car je voyois bienque 
file Provincial &le Prefident de Guatima- 
la fe joignoïent enfemble pour s’oppofer à. 
mon départ, comme j'avois remarqué par 
la lettre du Provincial qu’ils en avoient le. 
deffein ; il me feroit impofible de m'en al 
ter d'un côté ou d’un autre fans être décou- 
vert & ramené enfuite. rrEse 


Ne di st 
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"Ce qui me fit refoudre d'attendre que le 
Provincial fût de retour à Guatimala, afin 
de pouvoir conferer avec lui en particulier, 
& lui reprefenter les raifons que j’avois de 
quitter ce pais-là & de retourner en ma 
patrie. 

De maniere que j'acceptai librement la 
charge du Village d’Amatitlan , où je pou- 
vois beaucoup plus gagner que dans les 
deux autres où j'avois déja demeuré cinq 
ans entiers. 

Car outre que ce Village-là étroit plus 
grand que Mixco & Pinola enfemble , l’E- 
glife bien plus remplie d'images de Saints 
que celles de ces Villages , & qu’il y avoit 
au fli beaucoup de Confrairies qui en dépen- 
doient. | 

Il me revenoitencore beaucoup du mou- 
hn à fucre , dont j'ai parlé ci-devant , qui 
etoit proche de la Ville, dont je recevois 
tous les jours des offrandes des Negres & 
des Efpagnols qui y demeuroient. 

J'avoisencore fous ma charge outre ce 
grand Village d’Amatitlan , un autre Villa- 

e plus petit, nommé faïint Chriftophle 
FAmatitlan qui étoic fitué à deux lieuës de 
celui-là. 

Ce Village de faint Chriftophle s’appelle 
proprementence Langage-là Palinha ; Ha 
fignifie de l’eau , & Pals fe venir debout , & 
ef compose de deux mots qui fgnifiene 

Qne: 


… 
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une eau qui fe tient droite où debout; M 
_ Car le Village eft fitué au dos du Vul- 
can d’eau, qui regarde:au-delà de Guati- 
mala, & jette non feulement diverfes fon- 
taines de ce côté-là;. mais ilen fort auffi 
d’un rocher qui eft fort haut ; un courant 
d’eau qui tombant de haut & faifantgrand 4 
bruit , &le rocher d’où il fort étant tout :! 

droit au deflus ; fait enfuite un fort agrea- 4 
| bleruifleau quipaffe à côté du Village: cela 
adonné lieu aux Indiens de nommer leur . 
Village Palinha , à caufe-de .ce rocher fi * 
haut & fi-droit d’où. cette.eau vient àtom- « 
ber. | 

Il y a plufeurs riches Indiéns en ce Vil- 
lage-là quitrafiquent à la côte de la mer du # 
Sud , & le Village eft ‘tellement ombragé-<# 
d'arbres fruitiers, qu’il fembleque c’eft une # 
tonnelle ou-un petit-bocage.qu'on-a fair à." 
plaifire v + 

Mais le principal de leurs fruits eft celui" 
qu'on appelle Pins ou Ananas, qui croit 4 
dans toutes les Cours des Indiens, & qui ! 
font fort recherchez par les Efpagnols pour: 
les confire, à caufe de la commodité du. * 
moulin à fucre qui eft en ce lieu-là; aufli: 
eft-ce la plus délicate confiture que jaye * 
mangéentous ces pais-là. -: 

Les habitans de ce Village: tirent beau. # 
eoupd’argent des ais de cedres quicroiflent 4 
en grande quanticé du côré de ce Vulcans. # 


à | 
e 


qu'ils M 
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qu'ils vendent à Guatimala & aux envi- 
rons pour êtreemployez danslesbârimens., 

Entre le grand Amatitlan &: ce Village. 
ci le chemin eft tour plain &uni, qui eft: 
fous un Vüulcan de feu qui autrefois jettoit: 
autant de fumée que celui:de Guatimala; 
mais s’y Grant fait-une grande ouverture 
au haut ; qui jetta quantité de pierres dans 
le fond au bas de la montagne qui fe. 
voyent encore ; depuis ce tems-là il n’a jet- 
té ni pierres. ni fumée, & nullement in- 
commode le païs.qui eft aux environs. 

De mon tems il y-eut un nommé Jean 
Baptifte de Guatimala qui fit batir un nou- 
veau moulin à fucre fur ce chemin-là, qui: 
au rapport d’un chacun devoit apporter 
beaucoup de profit à cette Ville-là. 

Danse rems que je demeurois à Amatit…. 
lan , j'avois.encore un autre petit Village 
fous ma charge qui s’appelle Pampichi, firué 
au bas d’une montagne de l’autre côté du. 
lac, qui n’étoir qu’une Chapelle qui de- 
pendoit du grand Amatitlan , où.je n’allois. 
qu'une fois tous les trois mois de l’année 
pour me divertir feulement; car ce Villa- 
ge éftfort bien nommé.en la Langue In- 
dienne , d’un mor: compofe de Pam qui. 
fignifie en , ou dedans, & Pichi, desfleurs 
qui fignifie en des fleurs, parcequil eft: 
toutenvironné de Héurs, ce qui le rend ex. 
trémement agreable ; outre. la commodité: 


que 


> - 
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# #2 ME 


que l'on a d'aller fur le lac pour s "y pie. 
mener ou pour y pêcher par le moyen des 
canaux qui font {ur le rivage tout proche 
des maifons. 

De maniere que pendant que je demeu 
rois à Amatirlan, j'avois le choix de’trois: 
Villages pour me divertir; & parceque 
j'avois une grande charge d’ames, il y avoit 
toûjours quelqu'un pour me foulager.. 

Le lieu d’Amatitlan étoit comme la: 
Cour, au refpect des deux autres Villages 
car tien n'y manquoit de tout ce qui pour 
voitrecréer l'efprit, & nourrir le corpspar 


Ja diverfité des viandes.&c du poiflon. 


Néanmoinsle foin & le grand embarras 
que j'avois à caufe du bâtiment du Cou- 
vent , furent caufe que je fus bien-tôt en« 
nuyé de la demeure de ce grand & agtéa= 
ble Village. 

Car par fois j'avois trente ou quarante 
ouvriers , & quelquefois plus où moins, 
aufquels il falloit que je prifle garde, & ! 
&t que je payaffe tous les Samedis au Ge É 
ce quime fatiguoit l’efprit , m’empêchoit 
d’ étudier; ; & qui pluseft, étoit un ouvra- 
ge où je ne prenois aucun plait Nyon ef 
perois d’en avoir jamais la joitiffance.… .: 

C’eft pourquoï après avoir demeuré un 


anen ce lieu-là, je m'en allai- trouver le * 


Provincial qui étoir à Guatimala, &clefup- % 
pliai derechef crès-inftamment d’ examiner | 


IA à . 
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le congé que j'avois obtenu de Rome, pour 
m'en retourner en Angleterre qui étoit ma 
Patrie pour y prêcher FEvangile , qui 
étoit la condition fur quoi le Général me 
Pavoit donné, où je ne faifois pas de doute 
que je ne rendifle un grand fervice à Dieu, 
Jui difant de plus que je me fentois obligé 
en confcience de faire valoir les talens que 
Dieu m’avoit donnez, plürôt en faveur de 
ceux de ma Nation qu’envers des Indiens 
& des Etrangers. 

A quoi il me répondit que ceux de ma 
. Nation étoient des Hereriques , & quelorf- 
que je feroïis arrivé parmi eux ils me fe- 
roient pendre, 
… Mais je lui repliquaï que j'avois meilleu- 
re opinion d'eux que cela , & que je vivrois 
de forte parmi eux, que je ne mériterois pas 
+ d’être pendu. | | 
Après un fort long difcours je trouvai 
*quele Provincial étoit inexorable & à demi 
en colere, me difant que lui & toute ia 
+ Province avoient jetté les yeux fur moi 
pour me faire tout le bien qui leur feroit 
poffible, & que je ferois ingrat fi je les 
abandonnoïs à caufe de ma Nation qu’on 
m’avoic fait quitter dès mon enfance. 


CHA: 
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CHAPITRE XXIIE 


L'Auteur fait enforte qu'on l'ôte de l'emploi 
d’Amaritlan pour l'envoyer à Petapa; où. 
il fait refolution de Je prevaloir enfin de Le. 


permiffion qu'il avoit reçhe de fon Général, | 


 l'execute habilement , nonobflant tour ce: 
que phrent faire fes Superieurs pour. Le re 


tenir. 


E vis bien qu'il ne falloït pas difouter da< 


vantage avec lui, & que tout ce que je 


pourrois lui dire ne ferviroit. de rien ; de 


fort: que je me refolus en moi-même de- 


m’échapper à la premiere occafion que je 
pourroistrouver, & avec la permiflion que. 
j'avois reçûe de Rome , de m'en aller fans 
“qu'il en fçût rien. | 

Je le (ppliai feulement de m'ôter d’A-. 


matitlan, parceque je ne me fentois pas. 


affez fort pour fupporter cette grande char. 


ge, ni capable de conduire le bâtiment du. 


Couvent. 


Ce fut encore. avec beaucoup de peine 
qu'il y confentir,me reprefentant l'honneur 


ue c’étoit d’être le Fondateur d’un nou- 
q 


veau Monaftere , &,de voir fon nom écrit: 


dans les murailles, pour fervir de. monu- 
ment àla pofterité. | 


Mais. 
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Mais je lui dis que je ne confiderois point 
toutes ces chofes-là , & que je faifois plus 
d'état de ma fanté & de mon repos , que. 
de toutes ces fortes de vanirez: ; 

Cela l’obligea enfin de m’accorder ceque 
je lui demandois , me donnant ordre d’al- 
ler à Petapa, & faifant venir en ma place 
le Vicaire de Petapa, pour faire achever 
Ponvrage d’Amatitlan. 

Je demeurai dans Petapa plus d’unan, 
avec toute forte de contentement pour les: 
chofes du monde ; maiscomme les deffeins. 
quej'avois ne me laifloient point en-repos, 
je me refolus à quelque prix que ce füc de 
quitter ce pais-là, & de m'en retourner 
en Angleterre, méprifant les perils où ie 
m'allois jetter, & tout ce qui me pouvoie 
arriver fi j'écois pris, & ramené. devant le. 
Prefident de Guatimala , & le Provincial. 

Maiscomme je vis bien qu'il étoit dif. 
ficile que je m’enallaffe tout feul , particu-. 
lierement les deux ou trois premieres jour 
nées , ayant. aufli diverfes chofes que je 
voulois vendre pour avoir de l'argent, je 
crüs qu’il étoit plus à propos de me fervir 
d’un ami fidéle que de vouloir tout faire 
moi feul. re | 
.… Je crûs donc que je n’en pouvois trou 
ver un qui fût plus propre que Michel Del. 
va; que j'avoistoûjours.reconnu pour mé 
tre fort affectionne & très-fidéle, & qui 
fc contenteroit de peu de chofe, je 
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Là-deffus je l’envoyai querir à Pinola où. 
il étoit , & après lui avoir recommandé . 
d’être fecret , je lui dis que‘ÿ’étois obligé 
pour la décharge de ma confcience , de fai. 
“re un voyage à Rome, & que je voulois 
que perfonnen’en fçût rien que lui, ayant 
deffein de retourner comme d’autres qui 
avoient fait le même voyage, & qui au 
bout de deux ans étoient retournez en ce 
Païs-là, | | 

Je ne voulus pas lui dire que mon def. 
{ein étoit d'aller en Angleterre , de peurque 
ce bon vieux Negre eût du déplaifir , craï- 
gnant de ne me voit jamais, & que l’ami- 
tié qu'ilme portoit, jointe à l’interét qu'il 
trouvoit auprès de moi, ne l'obligeat à. 
découvrir ma refolution, & à chercher les 
moyens d’en empêcher l’execution. 

Cs bon Negre s’offrit de veniravec moi, 
mais je lui refufai en fui difant qu’il étoit 
trop âgé pour pouvoir fouffrir la mer, & 
qu'étant Negre, lorfque nous ferions éloi- 
gnez on le pourroit prendre pour'un efcla- 
ve fugitif, & {e faifir de {a perfonne. 

Il approuva ce que je lui dis, & voyant 
que j'avois raifon , il s’offric à m’accom- 
pagner jufqu’au bord de la mer ; de quoi 
l’ayantremerciéje luidonnaï à vendre quel- 
ques mules, du ffoment , & du mahis que 
favois, & quelques autres chofes qui 
écoient de fa cannoiffance, 

| Quant: 


\ 
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. Quant aux tableaux qui éroient en ma 
chambre , .je crûs que les habirans de Peta-’ 
pa les pourroient bien acheter pour mettre 
dans leur Eglife ,:c’eft pourquoi j'en parlai 
au Gouverneur qui en fut fortaife. 
Mais je vendis la plû patt de mes livres & 
e mes meubles à Guatimala, parle moyen 
e Michel Delva que je tins avec moi pen- 
ant deux mois avant que je m’en allafle, 
e refervant feulement deux malles de cuir 
ec quelques livres, &un matelas pour 
€ coucher pendant mon voyage. 
Après que j'eus vendu toutes les chofes 
donrjeme voulois deffaire , je trouvai que 
j'avois neuf mille pieces de huit en mon- 
noye d'Elpagne, que j'avois gagnées en 
douze ans quej'avois demeuré en Ce Païs-là, 
© Ecparceque jecrûüsqu'une fi grofle fom- 
me d'argent me ferait incommode à por- 
ter dans un fi long voyage que celui que 
j'avoisà faire, j'achetai pour quatre mille 
| écus de perles & de pierres precieufes ; afin 
| que monbagage für plus leger , & mis le. 
| reftede mon argenr partie en des facs &c 
| pattie dans mon matelas, avec deffein de 
le changer en piftoles far le chemin. 
Après m'être pourvû d'argent ; je pris 
foin auffi de me munir de chocolate & de 
confitures pour ma provifion pendant le 
voyage. ; 
Er parceque je confiderai que ma fuite 
devoit 
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-devoit être accompagnée d’une éxtréme di | 
Jigence la premiere femaine , & que nos ! 
“coffresne pouvoient pas courir la pofte jour 
-& nuit comme j’avois deflein de faire, je | 
-crüs que je devois envoyer mes coffres pout 
‘le moins quatre jours avant que dé partir. 

Comme je n'ofois me confier à pas un: 
-des habitans de Petapa , j'envoyai querir 
un Indien de Mixco qui éroit monami par- 
ticulier ; & qui fçavoit fort bien tout le. 
chemin queje devois tenir, à qui'je declarai 
‘mon defflein, & lui offris aflez dequoi le 
‘fatisfaire pour fon falaire, & fur le minuit 
“je le fis partir avec deux mules , l’une pouf: 
ui & l’autre pour porter meshardes, avec 
ordre de marcher toûjours vers faint Michel 
ou Nicaragua , jufqu’à ce que je l’eufle 
rencontré. | 

Jele fis donc partir quatre jours-avant 
moi, après quoi je partis hardiment avec 
mon bon Negre; laiflant la clef de ma 
chambre à la porte, & rien autre chofe 
que de vieux papiers dans-la maïfon; & 
dans le tems que tous les Indiens étoient 
-éndormis je dis adieu au Village de Petapa, 
à toute la Vallée, & à tous les amisquej'a< 
vois dansl’Amerique. 


Fin de la troiliéme Partie 
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RELATION 
NOUVELLE 


PoPAGNE 


OVATRIEME PARTIE, 


CHAPITRE PREMIER. 


Recit du voyage de l'Auteur depuis le Village 
de Petapa jufqu'à celui de la Trinité, & 
dece qui Lui arriva dans le chemin, 


$ E qui me faifoit le plus de peine 
É * “dans le deffein que j'avois fait de 
KZ m'en retourner , étoit de choifir le 
chemin le plus affüré, ce-qui me fit quitter 
celui du Golfe, quoique ce füt le plus aifé 
detous, & la merla plus proche du lieu où 
je demeurois , parceque je fçavois que je 
trouverois diverfes perfonnes de ma con- 
moiflanceen ces lieux-là, & que la'fortie des 
navires étroit fi incertaine, qu'avant qu'ils 
fuffent partis, l’on auroit pû envoyer un 
ordre de Guatimala pour m'arrêter. 
‘ J'appré- 
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-J'apptéhendois aufli quefi je m'en allois. … 
parterre au travers de la Province de Co- ! 
mMayägua ou Truxillo, & y attendois les | 
vaifleaux , que le Gouverneur de ce lieu-là 
ayant été averti par le Préfident de Guati- 
mala, ne-vintà m'interroger.& me ren- 
voyer enfuite ; ou bien que l’on ne fit dé- 
fenfe aux Maïtres des navires de me rece- 
voir en leur bord. k 

Je confiderois encore que fije m'en re- 
tournois à Mexique & à la Vera-Paz, ce 
chemin-là me feroit encore plus fächeux 
étant feul , qu’il n’avoit été en venant à 
Chiapa avec mes amis, & d’autant:plus que 
je voulois mener Michel Delva jufques-là 
par'terre avec moi. ue 
= C'eft pourquoi après avoir réfolu dene 
paller point.par cestrois chemins, je choifis 
le quatriéme par Nicaragua & le lac de 
Grenade, & je differai mon voyage jufqu’à 
la femaine après Noël, fçachant quelle rems 
que les fregates fortoient de ce lac pour 
aller à la Havane,étoit ordinairement après 
la mi. Janvier ou au plus tard à la Chande- 
leur, où j'efperois de me rendre pour y être 
avant cetems-là, | 
Maïs pour empêcher qu’on ne foupçon: 
nât que j'eufle pris ce chemin , avant que 
de partir j'envoyai par Michel Delva une 
lettre à un de fes amis , pour la donner au 
Provincialà Guatimala quatre jours après 

mon 
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/mondépart, par laquelle je prenoïs congé 
de lui fort civilement, le priant de ne me 
point blâmer & de n’énvoyer point après 
moi que puifque j'avois une permiflion de 
Rome aflez fufhifante pout cela ; n'ayant 
pû avoir la fienne , je croyois que je pou- 
vois en bonne confcience m’en retourner 
en ma Patrie, laiflant en ce païs-là pour 
remplir ma place aflez de gens qui enten- 
doierit lelangage des Indiens. | 
+.Etpour lui ôter'la penfée: de faire cher- 
cher ducôté de Nicaragua , je dattai ma 
lettre du Village de faint Antoine Suchure- 
pequequi étoit fur le chemin de Mexique 
& toutoppolé à celui de Nicaragua. 

Le lendemain des Rois quiétoit lefep- 
tiéme de Janvier 1637. fur le minuit je for- 
tis de Petapa fur une fort bonne mule ; que 
je vendis furle chemin quatre-vingt piéces 

‘de huit ; n'ayant perfonne en ma compa- 
gnie que Michel Delva. 

_ Et parceque le commencement du che- 
min étoit fort montagneux, nous ne pûmes 
aller fi vite que nous euffions bien défiré : 

. caril éroir jour avant que nous püflions at- 

river au haut dela montagne; qu’on appel- 
le Sierra ordonna ou la montagne ronde, 

_ qui eft fort renommée en ce pais-là ; à cau- 

. fe des bons pâturages qui s’y trouvent pour 
le bétail & pour les brebis, lorfque les Val. 

BoniTomed:!. 21m M, ii lees 
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lées font arides.& qu'il n’y a plus. d'herbe 


pour la nourriture des bêtes. 

Cette montagne fert-auffi d’un ar 
foulagement aux voyageurs ; car ils Y. font 
fort bien traitez dans une hôtellerie où l’on 


vend du vin & de la viande ;x& où l’on fe 


peut méttreà couvert avec-tout le bagage 
que l’on meneavec foi. 


Il y a auffiune des meilleures Énes de. 
bétail de tout ce païs là, & où l’on fait du 


fromage de lait de birt & de brebis 
qui efteftimé le: meilleur de tous ces quar- 
tiers. 


Cette montagne ronde dt À din sk 22 R 


de Petapa ; que je paffai en diligence, crai- 


gnant d'y rencontrer quelqu’ un de Petapa, | 
& laiffant plufieurs Indiens quiétoient cou- ! 


chez dans l'hôtellerie ; qui conduüifoienc ! 
deux troupes de mulets qui appartenoiïent ! 
à des Efpagnols, & quice jour- là devoient | 
arriver à Petapa. | 


À quatre lieuës au-delà de cette mon- 
tagne ronde il y à un Village d’Indiens * 
qu'on appelle los Efclavos , oules Efclaves, 
non pas qu’ils foient à prefent plusefclaves L 
que les autres Indiens ; mais parcequ'au- 
trefois du temsde l'Empereur Montezüma 
& des Roïs qui dépendoïient de lui , ils” 
_étoient comme des efclaves au nr de ‘ 


ceux des autres Villages. ii 


| 


; 
1 
À 
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es habitans de ce Village-là à Amatitlan, 
& deles envoyer comme des efclaves por- 
ter des lettres ou ce qw’on vouloit dans 
tout le païs. : 
De plus ils étoient obligez d’envoyer 
chaque femaineun certain nombrede leurs 
gens à Amatitlan , felon que les habitans 
de ce lieu-là en avoient befoin, foit pour 
porter des lettres , foit pour porter des 
fardeaux en d’autresendroits. 

De l’ufage de ces lettres dont les Indiens 
fefervoienten ce lieu-là vient le nom d’A- 
matitlan , qui eft un mot compofe en la 
Langue de Mexique , de Amat, qui fignifie 
uhe lettre , & de srlan, qui fignifie une Vil- 
le ; de forte que Amatitlan fignifie propre- 
ment la Ville des Lettres, 

. Auffi étoit-ce veritablement la Ville des 
Lettres: car ils avoient accoûütumé d'écrire, 
ou de graver ce qu'ils vouloient fur des 
écorces d'arbres, & s’en fervoient comme 
nous faifons des lettres , les envoyantdans 
tout le pais, & même jufqu’au Peru. 
… Ce Village des efclaves eft fitué dans un 
fonds proched’uneriviere , fur laquelle les 
Efpagnols ont fait bâtit:un fort beau Pont 
de pierre pour aller 8 venir dans le Villa- 
ges car autrement l’on n’y fçauroit pafler 
avec des mulesà caufe dela rapidiré du 
courant de l’eau, & de la quantitédes ro- 
M. ij chose 


0) 
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chets qui font dans la riviere , dont ses 
defcend avec grande force. 

De ce Village-là , où nous ne nous atrêe | 
tàmes que pour boire un verte de choco- « | 
late & pour faire repaître nos mules , nous” 
allàmes le même jour à Aguachapa;quieftà | 
dix lieués au-delà, & aflez proche de la mer. 
du Sud ; & du Port de la Trinité où nous « 
arrivames fur le foir , ayant fait ce jour-là | 
& partie de la nuit plus de vingt lieuës fur » 
des montagnes & par des chemins tout M 
pierreux depuisle Village des efclaves jaf- 4 
qu'à celui-ci 


CHAPITRE IL + 4 


Continuation de fon voyage jf à Realejo 4 
Port fur La mer du Sud, & deve qu'il vit 
digne deremarque Jur cètte route. 21 D 


E Village de la Trinitéeft fort renom- M 
médans ce Païs-là pour deux chofes; 
la premiere eft la poterie qui s’y fait, qu’on | 
dit étreencore meilleure que celle de Mix 
co ; l’autre eft un lieu qui eft! environ AM 
demi lieué de là, que les Efpagnols difentil L 
&c croyent affatément que c Fab uns des. be 
bouches de l'Enfer. | 
Car ilenfort continuellementune fumée à 


noire & épaille qui fent le foûfre avec des! 
bouffées à 


FR 
Ÿ 
} 
ÿ 
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bouffées de feu de fois à autre’, & la terre 
dont cette fumée fort eft bafle & nullement 
élevée, & perfonne n’en a jamais pü appro- 
cher pour en fçavoir la caufe ; car tous ceux 
qui l’ontvoulu faire ont été jettez à terre & 
en danger de perdre la vie. 

Un Religieux de mes amis & qui étoit 
digne de croyance , m'aflura fur fon fer- 
ment que voyageant par ce chemin-là avec 
un Provincial, il fe réfolut d'aller en ce 
Jieu-là pour fatisfaice facuriofiré, & fçavoir 
la caufe de tous les étranges difcours qu’on 
faifoit de cette fumée dans tout le païs. 

Comme il s’en fut approché environ à 

deux cens cinquante pas, il dit qu’il oüit un 
bruic fc horrible , qu'avecla puanteur de la 
fumée il en penfa tomber à terre, &c fur 
oblige de fe retirer aufli-rôt; & enfuice fut 
attaqué d’une fiévre chaude dont il penda 
mourir. | 
© D'autres difent qu’en s’en approchant 
ils ont oùi de grands cris, comme fi c’é- 
toient des perfonnes qui fuflenc tourmen- 
tées, avec des bruits de chaînes de fer & 
chofes femblables , qui leur donnoient lieu 
de s’imaginer que c’éroit une des bouches 
del’Enfer ; mais comme j’eftime que c’eft 
une fimplicité À ces gens-là de croire cela, 
je laifle au Lecteur d’en faire tel jugement 
qu'il voudra. | 

Pour moi , je n'en fçaurois dire autre 

M ii chofe 
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chofe finon que j'ai vû la fumée, 8 qu’ayane | 
interrogé les Indiens s’ils- n'en fçavoient. 
point la caufe , ou s’ilsne s’en éroient point | 
approchez de ‘près ? 4 

Ils me répondirent qu'ils ne fçavoiene 
point d’où cela pouvoit venir , qu'ils n'en, 
avoient jamais ofé approcher ; & qu'ils 
avoient vü des voyageurs qui l’ayantentre-: 
prisavoient été jettez à terrecomime morts, M 
ou furpris d’une frayeur foudaine & enfuis 4 | 
te de la fiévre ; ; de forte que leurayantté- 
moigné que j'avois deffein d'y aller, ils me, 
dirent que je men donnafle bien de gat- « 
de, & qu’affürément je me mettrois au ha 
zard de perdre la vie. ë 

Mais ce ne fut pas tant la crainte de cet Æ 
enfer des Efpagnels;comme on lappelle ers 
ce païs-là, qui me fit partir en diligence # 
de ce lien, que Fapprehenfion que j'avois 4 
de rencontrer quelqu'u un qui vINt pour 
m'arréter. k s # 
| . Car für le minuit je Éd delà, & ner À 


Chalevapan ; où les Indiens qui étoient Po-. L 
_Comans mereçürent fort bien, parceque je 
parlois le langage Poconchi ou Pocoman 
comme eux , & vouloient me retenir afin 
que je leur préchaite le Dimanche fuivant, # 
ce que j'aurois fait fi je n’euffe été obligé 
par une plus forte confidération à me reti- 
ter en diligence, 
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+ fe me trouvai en peine en ce lieu-là 
tomment je poutrois faire pour pafler par 
faint Salvador qui eftune Ville d'Efpagnols;, 
& où il y a un Couvent de Religieux de 
FOrdre de faint Dominique que j'appre- 
hendois fur tousles autres, parceque j'étois 
connu de la plüpatt d’entr'eux. 
-  C'’eft pourquoi je me réfolus , lorfque 
papprocheroïs de la Ville, de me détourner 
du Chemin, & de m'en aller à quelque fer- 
me d’Efpagnols comme fi je m’étois égaré, 
8&c y pañler le tems jufqu’au foir en büvanc 
du chocolate, en difcourant & faifant bien 
fépaître mes mules , afin que je püfle en- 
fuite de cela marcher toute lanuir , & que 
le lendemain matinje me pûfle trouver bien 
éloigné de cette Ville, & des Religieux qui 
dermeuroiïent dans les Villages Indiens qui 
font aux environs. 

_Cetre Ville de Saint Salvador n'eft pas 
riche , & n'eft guéres plus grande que 
CAPIDA, ST | 
Ilya un Gouverneur Efpagnol, & elle 
ét fituée environ à quatre lienés de Gua- 

tfmala , étant environnée de hautes mon- 
tagnes du côté du Nord qu'on appelle 
Chauntales ; où les Indiens font fort pau- 
vres. | 

Dans le fonds où la Villeeftbâtieil ya 

quelques moulins À fucre , & l’on y fait 
auffi de l'indigo ; mais les principales 
M iiij fermes 
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fermes font celles où l’on nourrit du bétail. 


Sur le (oir je partis de certe ferme après 


m'y être bien rafraïchi & fait repaître mes 
mules , & fur les huir heures du foir je 
paflai par la Ville fans. être reconnu de per- 
fonne. 

Mon deffein étoit d’arriver le lendemain 
matin à une grande Riviere qu’on nomme 


Rio de Lempa, qui eftà dix lieués de faint . 
Salvador s car à deux lieués de là demeuroit : 
un Religieux Indien dépendant du Cou- 


vent de faint Salvador qui me connoifloit 
particulierement. 


Mais je fis une fi grande diligence qu'a : 
vant le point du jour je paffai par ce Village, 


&c avant qu'il fût fept heures du-matin j'ar- 
rivai i à la riviere ;, où je rencontrai mon In- 
dien de Mixco qui éroit prêt de paller avec 
mon bagage , & qui fur les trois heures du 
matin étoit parti de deux lieuês de ce Villa- 
ge ; de forte que j'eus une grande ; joye de 
Pavoir rencontré & mes malles où étoit, 
une bonne partie de mon bien. | 

Je me répofai un peu detems en ce lien, 

près de la riviere peut laïfler. paître mes 
mules , & monIndien fit du feu & m’ap- 
préra du chocolate. 

L'on tient que cette riviere de Lempa eft 
la plus large &cla plus grande de routes cel- 
Les qui font.dans la Province de Guatimala, 
& l’on y entretient ordinairement “ax 

)ACS. 
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‘bacs pour pafler ceux qui voyagent avec 
leurs mules: 

. Getre Riviere a ce Privilege que fi quel- 
qu'una commis quelque crime du côté de 
Guatimala ou de faint Salvador ; ou de l’au- 
tre côté de faint Michel ou de Nicaragua, 
s’il fe peut retirer & la pañler , de l’autre 
cote il eft en {üreté ; & pas un des Officiers 
de la Juftice du côté où il s’eft fauvé ne peut 
tien faire contre lui pour le crime qu’il a 
commis , ni l’on ne {çauroit non plus l’ar- 
réter pour fes dettes. | 

Quoïque par la grace de Dieu je ne prifle 
pas la fuite pour l’une, ni pour l’autrede ces 
deux chofes , ce m’écoic pourtantunegran- 
de confolation de voir que je m’en allois 
paller dans un païs privilegié où j'efperois 
d’être en füreté, & que s’il y avoit quel- 
qu'un qui me pourfuivic il ne pafleroit pas 
Ja Riviere de Lempa; mon Négre fe prit à 
rire de la penfée que j'avois ;, & me dir qu’il 
m'afluroit qu’il n'y-avoit plus rien à crain- 
dre & que tout iroicbien. | 

Nous paffâmes fort heureufement la Ri- 
viere , & de là nous fûmes avec notre In< 
dien à un petit Village d’Indiens qui éroit à 
deux lieuës de là , où nous firnés le meilleur 
repas que.nous euffions fair depuis que 
nous étions partis de Petapa, & laiffames 
repofer nos mules jufqu’à quatre heures du 
foir, que nous partimes de ce lieu pour ph 
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à un autre petit Village quief àun peuplus * 
de deux lieuës de là , pafant à travers üne. 
campagne fablonneufe qui eftplate & cou- « 


te unie. 


Le lendemain nous n’avions que dix « 


Jieués à faire pour arriver au Village de 


faint Michel qui appartient aux Efpagnols, 
‘& quoïque ce ne foic pas une Ville , il eft | 
pourtant prefque auf grand que faint Sal-. 


vador, & il y a un Gouverneur Efpagnol.. 


Il ya aufliun Couvent deReligieufes , 8 


un autre des Religieux de la Mercy qui me 


reçürent fort bien chez eux ; car je com. 


mençaià me montrer en ce lieu-là & à ne 


me plus cacher, étant réfolu de vendrema 


mule , & de m'en aller par eau où par un: 
bras de mer à un Village de Nicaragua. 
qu’on appelle la reja. 


 Javois aufli envie de renvoyer mon In- : 


-dien ; mais parcequ'il lui fàächoit deme 
quitter que je ne fuffe arrivé à la Ville de 
Grenade où il me vouloit voir embarquer, 


jy confentis volontiers; parceque je fçavois. « 


qu'ilétoit fidelle , qu'il avoit bien conduie 
mes hardes jufqu’en ce lieu-là , & qu'il fça- 
voit le chemin qu’il falloit venir pour aller 
à la Villede Grenade. 3 


De forte que je l’envoÿai par terre à. 


Réalejo ou à la Vieja, qui font fort proches 
Fun de l’autre & à trente lieués de faint 
Michel, 8: demeurai çe jour-là & le lende- 
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main jufqu’à midi ën ce lieu , où je vendis 
ma mule ; parceque je fçavois bien que de- 
puis Réalejo:jufqu'à Grenade je pouvois 
avoir une mule des Indiens pour une jout- 
née fans qu’il m'en coutàt rien. 

* J'envoyai auffi la mule de mon Négre 
par terre avec l’Indien , & Le lendemain je 
m'en allai au Golfe qui eft à trois ou qua- 
tre milles de Saint Michel , où je m'embar- 
. quai l'après diînée avec plufieurs autres 
paflagers, & le lendemain fur les huitheu- 
res du matin j’arrivai à la Vieja, au lieu 
qu'il m'auroit fallu employer trois jours à 
aller par terre, 


CHAPITRE III 


Son départ de Realejo fur La mer du Sud ; fon 
! voyage jufqu à Grenade ; Defcription dar 
Vulcan des Villes de Leon G de Grens- 
de, @ dela Pravince de Nicaragua ,& 
de ce qu'il y à remarqué de plus confide- 
rable 


E lendemain mon Indien arriva fur le 
foir, & nous fümes enfemble à Réale- 

jo: qui eft un Port fur la mer du Sud qui 
ef foible & nullement fortifié, eù fij’ euffe ' 
_ voulu demeurer quinze jours jaurois pû 
m embarquer pour Panama ; pour aller de 
M y] là 
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là à Dors Bello &attendre en ce lièu-là: les 
Galions d'Efpagne. 

Mais je confiderai que les Gallions n +. 
abarderoïent que vers les mois de Juin ou. … 
de Juillec » & qu'en attendant un filong: 
tems je dépenferois beaucoup; j j'euffe pour- 
tant bien voulu après. cela avoir pris cette. 
occafon : car à la fin. .je fus obligé d'aller à, 
Panama &c à RATEO Bello.. 

De là jufqu’à la Ville de Grenade le che-. ! 
min eft fi égal & fibeau , qu'avec l’abon-. 
dance des fruits & de toutes les chofes né- 
ceflaires à la vie qui fe crouventen ce Païs- 
B , l’on peut dire avec raifon que la Pro. 
vince de Nicaragua eft comme le Paradis. 
terreftre de l’Amerique. 

La Ville de Leon ef firuée entre Réaleio: 
& celle de Grenade ; proche d’un Vulcan 
de feu ou d’une montagne ardente », qui. 
s’ouvrit autrefois par le haut &.caufa beau 
coup de dommage dans tout le Païs aux en- 
virons ; mais depuis ce tems-là il a ceflé de 
brûler , de forte que les habitans n'en crai- 
gaent plüs rien à préfent , feulement l’on y: 
voit pat fois un peu de fimée , ce qui mar- 
que pourtant qu’il yaencore quelque fubf= 
tance fulfurée dans cettemontagne. | 

: El y eur un Religieux de la Mercy, qui: 
s’imagina avoir découvert un grand trélor 
envce lieu là , cap: ‘ble de lenrichir lui &: 
tous ceux du Pais ; S’étant perfuadé que le: 

métal 
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métal qui brûloit-dans ce Vulcan étoit de - 
: l'or ; de:forte qu’il fit faire un grand chau- 
deron & le ftartacher à .une chaîne de fer, 
afin de le defcendre au bas de l'ouverture 
de la montagne, penfant qu’il le rérireroit 
plein de cet or fondu, & qu’il auroit aflez 
dequoi fe faire Evêque-& enrichir tous fes 
_ parens ; mais la force de ce feu fut figrande, 
qu'il n’eut pas fi-tôr defcendu le chauderon 
qu'il fe détacha de la chaîne , & fut auffi- 
tôt fondu. | 
… Cette Ville de Leon eft fort bien bâtie ; 
car.le plus grand plaifir des habitans eft 
: d'avoir de belles maifons , & de jouir des 
“plaifirs de la carpagne où, ils trouvent 
abondammenttout ce qui leur eft-neceflai. 
xe pour la vie, plütôt qu’à accumuler de 
grandes richeffes ; auffi l’on n’y rencontre 
pas des gens riches comme .en-beaucoup 
d’autres endroits de l’Amerique. | 
: Ils fe contentent. d’avoir -de beaux.jar- 
dins ; de nourrir des perroquets, & d’autres 
oyfeaux qui chantent; d’avoir. abondan 
ce de viande &.de poiffon à bon marché, de 
demeurer en. de jolies maïfons, & menét 
‘une vie douce & oifivé fans fe foucier 
beaucoup du trafic, quoiqu'ils ayent le lac 
* tout proche d’eux,, d’où il part tous les ans, 
des vaifleaux pour la Havane par la mer. 
du Sud , d'où ils pourtoient trafiquer 
. gommodément au Péru & à Mexique , s'ils 
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en avoient le deffein & qu'ils ofaffent fe 
hazarder à aller fi loin quecela. 

Les Gentilshommes de cette Ville fn 
prefque auffi vains & auf fous que ceux de 


Chiapa. 
C’eft auf patticuliérement à à caufe des 


délices dont on yioüic, que toute la Pro- | 
vince de Nicaragua eft nommée par les EF. #4 


:pagnols le Paradis de Mahomet. 

Le chemin efttont plat & uni depuis la 
Ville de Leon jufqu’à celle de Grenade, où 
j ’atrivaiheureufement & avechbeaucoup de 
joye ; efperant de n'avoir plus de voyage à 
faire par terre jufqu’à ce que je RTE 
à Douvre en Angleterre. 


Deux jours après que je fusarrivéen ce 


lieu-là , & que je me fus un peu repofé en 
joüiffane de l’agréable vüe du lac, je pen- 
fai renvoyer mon Indien & mon Négre. . 
Mais le bon & fidelle Michel Delva ne 
me voulut jamais quitter qu’il ne m’eût vi 
embarquer , & que je n’eufle plus befoin de 

Jui demeurant à terre. $ 
L’Indien eût bien voulu auffi demeurer, 
mais je ne voulus pas, parceque jeconfide- 
rai qu il avoit une femme &cdes enfans, & 
qu’il éroit néceffaire qu’il s’en retournât 
chez lui pour avoir foin de fa famille. 
I! étoit auffi content de s’en retourner à 
pied qu’à cheval , & vouloit même que je 
vendille mes mules pour en tirer-ce que je 
pourrois 
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‘poutfois ; mais comme je vis fon bon na- 
turel je jugeai que je ferois mieux de le ré. 
<ompenfer en argent , que de lui laiffer une: 
mule toute haraffée & fatiguée du chemin: 
& qui pouvoit mourir à fon retour ; de forte 
que je lui donnai dequoi non feulement 

* Hoüer des mules par le chemin & payer fa 
dépenfe debouche ; mais auffi dequoi s’ai. 
der quand il feroit de retour chez lui. 

Enfin après avoir jette beaucoup de lar- 
mes, endifant qu’il appréhendoitde ne me. 
revoir jamais , il prie congé de moi trois 
joursaprès que nous fûmes arrivez dans la 

Ville de Grenade. 
* Après que mon Négre & moifümes de- 
meurez tout feuls, la premiere chofe que 
nous fines fut de fonger à nous défaire des 
deux mules qui avoient apporté l'Indien &c 
mes hardes, dont je retirai encore quatre- 
vingr-dix piéces de huit après un fi long. 
voyage, & crus qu’elles étoient 2ffez bien 
venduës. : 
* Je vouloïs auffi que Michel Delva vendie 
celle fur laquelle il étoit venu avec moi & 

qui lui appartenoit , lui promettant de lui 
enacheter une autre meilleure, & quiferoit 
plus capable de le mener ; mais ce bon Ne- 
gre avoit tant d'amitié pour moi qu’il ne 
voulut jimais fouffrir que je fifle certe dé. 
penfe, confiderant la longueur du voyage 
que j'avois à faire. 
« Après 
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… Après celicomme nous apprimes que Les 
fregates ne partiroient pas encore de quin- 


ze jourss nous. nous -refolämes de ne de- … 


‘meurer qu'un jour ou deux:dans la Ville, 


pour en confiderer la beauté &. voir ce … 


qu'il y avoit de plus remarquable , & puis 
nous retirer À la campagne en quelque Vil: 


age des Indiens proche de là où nous ne 
À | A LA 14 
püffions être découverts de petfonne, en 


allant de fois à autredansla Ville pourtrai- 


ter de mon paflage en l’une de ces frega- « 


tes, pour.aller à la Havane ou à. Cartha- 
gene. 


Dé peur que dansle temsdu grand abotd 21 
des troupes de mulets, qui y apportent de … 
l’indigo &: de la cochenillé de Guatimala 


pour charger fur les fregates sils’ytrouvät 


quelqu'un quinous.pât reconnoître. 


Ce que nous vimes de remarquable en : 


cette Ville-là ; font deux Couvens desRe- 
ligieux de la Mércy & de l'Ordre de: Saine 


François, & un deReligieufes qui eft fore 


fiche, avec une Eglife Patoiffiale qui eft - 
comme l’Eglife Cathedrale ; parceque l'E. 
vêque de Leon y-demeure bien plusordis | 


nairement-qu’en fa Ville Epifcopale. :, 
Les maifons.y font auffi beaucoup plus 


belles que dans. x Ville de Leon, &ilya 
beaucoup plas. d’habitans, &.entr'autres . 


divers Marchands, dontil yen a quelques 
üns-qui. font fort riches ; qui trafiquent à . 


Carthigene, 
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Carthagene, à Guatimela, à faint Salvador, 
& à Comayagua, & par la mer du Sud à 
Panama & au Peru. 

Mais. au rems du départ des fregates, 
l’on peut dire que cette Ville eft l’une des 
plus riches qui foit dans route cette partie 
Septentrionale de l’Amerique. 

Car les Marchands de Guatimala crai- 
gnant d'envoyer leurs Marchandifes par le 
Golfe des Hondures:, parcequ'ils ont cté 
pris fouvent par les Hollandoïs. entre ce 
lieu-là 8 la Havane , eftiment qu'il y a 

lus de figeté de les-envoyer parles fregates 
| FC Rhacenc: parceque les Hollandois ne 
fe rencontrent pas fi fouvent fur cette route 
que fur l’autre. | 

De même bien fouvent lorfqu’on fçait: 
qu'il y.a des Naviresen mer ou vers le Cap 
de faint Antoine , l’ontranfporte aufli l’ar: 
gent dés revenus du Roi par cette voye du 
lac de Grenade à Carthagene. | 

Lorfque j'y étois, avant que de m'être 
. retiré dans un Village Indien , il y entra 
dans un jour pour le moins trois cens mu 
lets venant de Saint Salvador & de Co- 
 mayagua, chargez d’indigo, de cochenille, 
_ &decuirs; & deux jours après il y arriva 
. trois autres troupes de mulets venant de 
Guatimala , dont l’une portoit l'argent des 
… revenus du Roi, la fecondeétoir chargée de 
facre , & l'autre d’indigo. ” 

| € 
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Jen ‘appréhendois pas ceux qui ‘étoiené 
venus les premiers :mais les derniers furent 
çaufe que je me tins renfermé dans mon 
logis, de peur qu’en allant à-la promenade w 
jene fufle reconnu par quelqu'un de ceux … 
qui étoient venus de Guatimala ; qui fe re- 
tirerent pourtant auffi-tôtqu'ilseurent dé< : 
chargé leurs mulets , & pat leur départ 
me mirent en liberté, im’étant tendu vo= : 
lontairement prilonnier dans mon logis à : 
caufe d'eux. 1 

Mais craignant qu'il n’en vint d’autres. 
qui me donnaffent encore la même frayeur 
que j'avois eue, je m'en allai dansun Villa- 
ge quiétoithors de leur chemin à à une lieuëe 
de la Ville de Grenade, où je me diverti£. 
fois à me promener en divers lieux à la : 
campagne, & où je fus fouvent regalé par 
les Religieux de la Mercy à qui appartien- 

nent la plüpart de ces Villages. 

Mais ils me direnttantde chofes de ce 
paflage des fregates jufqu’à Carthagene;que 
cela me fir prefque perdre l'envie de RENE | 
ce chemin. | 
- Car quoique dans le tems que ces vai. 
feaux-là font voile fur le lac, ils navigent 
en affurance & fans aucune appréhenfion, 
néanmoins lorfqu’ ils defcendent du lac en 
la riviere , qu’on appelle en cer endroit El 
Defaguadero , pour defcendre après cela 
dans la mer, c'eft là où.eft la grande dif. 

culte, 
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 Cülré, & qui fair que ce petit voyage dure 
_ quelquefois deux mois. 
_ Car en certains endroits la chute des 
eaux eft fi grande entre les rochers , que 
bien fouvent l’on eft obligé de décharger 
les vaifleaux & puis après les recharger , 
avec l’aide des mulets qu’on entretient ex- 
près pour porter les marchandifes , & de 
quelques Indiens qui demeurent le long de 
Ja Riviere , & ont foin des magazins où 
lon ferre Îles marchandifes pendant que 
ces vaifleaux traverfent tous ces lieux dan- 
Sereux, pout aller à l'endroit d’un autre 
magazin où les mulets viennent apporter 
les marchandifes &où l’on les charge dére- 
chefdans les fregates. 
Outre cet embarras, qui ne peut être 
qu’ennyyeux aux paflagers de fe voir ainfi 
RUE, pot moment pendant leur voya- 
ge, il ya une fi grande quantité de mou- 
cherons que l’on n’a aucun plaifir fur la 
toute, & la chaleur eft fi infupportable en 
certains endroits que plufieurs en meurent 
avant que d'arriver à la mer. 
 Quoïque tout cela me déplüt extréme- 
ment ; néanmoins je me confolai en pen- 
. fant que ma vie étoit entre les mains de 
Dieu, que les fregates pafloïent tous les ans. 
par là , & que rarement on en voyois perir 
quelqu’une. 

Je fus de fois à autre à la Ville de "ri 

/ Ex 4 
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de, pout faire marché pour mon paffages 


fçavoir le tems précis du.départ des frega+ 
tes ,.& me fournir de chocolate & d’autres 


chofes , qui m’étoient néceflaires pendant 
le voyage, ayant fair marché avec le Maitre 
d’üne fregate de ce que je lui devois donner 
pour ma nourriture à {a table. | 
L'on avoit réfolu que les fregatesparti- 
toient dans.quatre ou cinq. jours , lorfque 
 toutà coup.l’on fe vit arrêté-par. un ordre. 
exprès venu.de Guatimala qui défendoie 
aux fregates de partir cette année, parce- 
que le Préfident & toute la Cour avoient 
eu aviscertain qu'il y avoit des navires An- 
glois ou Hollandois en mer, qui fetenoient 
à l'embouchure de la Riviere du Defagua- 
dero &.qui attendoient les fregates de Gre- 
nade, que par fois ils couroientaufñii autour 
des Ifles de faint Jean & de fainte Catheri- 
ne , que les Anglois occupoient alors & 
nommoient la Providence , ce qui avoit 
jette La terreur parmi tous Les Marchands 
de ce pays, & donnoit. fujet au Préfident 
d’affurer les revenus du Roi, depeur qu’on 
ne l’accufat de negligence, &c, de n’avoir 
pas donné les ordres néceffaires pourrete- 
nir les fregates dans le cems qu'il le pouvoit. 
faire étant averti-du danger: qu'il y avoit 

fur les côtes. Re 1 14 
Cette nouvelle m'affligea beaucoun 
voyant que je ne fçavois de quel côté me 
tournér ; 


\ 
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tourner ; de forte que cela meffit penfer au 
navire qui ctoit à Réalejo prêt à partir pour 
Panama , eftimant que je pourrois prendre 
cette route >; mais après que je m'en fus 
enquis , quelques Marchands m’aflurerent 
qu'il étoit parti depuis peu de jours. 

Je jettai enfuiré les yeux fur Comaya- 
gua & Truxillo & fur les navires des Hon- 
dures ; mais ce n'étoient que de vaines pen- 
fées qui procédoient de l’agiration-de mon 
efprit & del’embaïras où j'étois : car ces 
navires en étoient auf partis fans qu'il y 
fût refté un feul petit vailfeau qui porràt des 
nouvelles de la Havane ou de Carthagene, 
parcequ’ordinairement ces deux Villes s’en- 
voyent quelqu'un l'une à l’autre pour fe 
_ donner avis des navires qui font en mer; 
_nais cela étoir auffi fort hazardeux, & mes 
amis ne me confeillerent pas de m'embar- 
quet fur ces petits vaifleaux. 

Celame mirencore dans une plus gran- 
de incertitude qu'auparavant ; la feule con- 
folation que j'avoisétoir qu’il y avoitbeau- 
coup d’autres paflagers avéc moi , que je 
fçavois qu’il falloir néceffairement que d’u- 
ne façon ou d’autre ils partiflent de là; c’eft 
pourquoi je me réfolus de les fuivre par mer 
eu par terre. | 

- Nous fimes là-deffus deffein tous enfem- 
ble de freter une fregate pour nous porter 
à Carchagene : mais nous en fûmes refufez: 

| car 
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car petfonne ne voulut hazarder fa vie & 


fon vaïfleau pour l'amour denous.  : 

Comme nous étions en cette peine, nous 
enquerant des Marchandsceque nous pour- 
tions faire pour palfer en Efpagne cette an- 
née, ou aller jufqu'à la Havane ou à Car- 
thagene, l’un d’entr’eux qui avoit de l’af- 
feétion pour nous, nous confeilla d’aller à 


Cofta-Rica,-où nous poufrions apprendre à 
P 


Carthago des nouvelles de quelque vaiffeau 
qui iroit à Porto-Bello, foit de la Riviere 
qu'on appelle de los Azuelos, où de la Ri- 
viere deSuere, d’où il avoit accoütumé cha- 
‘que année de fortir de petites fregätes qui 
portoient des farines, des jambons ,. des 
volailles , & d’autres provifions pour les 
Gallions qui étoient à Porto-Bello. ; . 
Cevovage-là nous fembla bien rude & 
bien difficile , parcequ’il y avoit près de 
cent cinquante lieuës à faire à cravers les 
montagnes & les déferts , où nous ne ver- 
rions plus les beautez des Provinces de 
Guatimala & de Nicaragua, & peut-être 
même qu'après cela nous ne rencontrerions 
aucune fregate quiallàtà Porto-Bello. 


‘ Mais nous avions tous fi peu d’envie de 
retourner à Guatimala d'où nous étions : 


venus, que nousaimions mieux aller plus 


loin & nous expofer à toutes ces diflicul- 


tez, poutvû que nous pûflionsenfin trouver 
quelque vaifleau qui nous portâtau lieu où 
k croient 
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Étoient les Galons , qui ne devoientabor- 
. der à Porco-Beilo que vers les mois de Juin 
ou de Juiller. 
… C'eft pourquoi nous nous réfolûmes 
trois Efpagnols & moi d’aller à Cofta-Ri- 
Ca, pour voir ce que nous pourrions faire 
en ce lieu-là. 
Chacun d’euxavoiraufli-bien que moïla 
voiture d’une mule, mais ils n’en avoient 
point pour monter deflus; de forte qu’ils 
jugerent que le meilleur pour euxétoit d’en 
acheter chacun une pour les porter, efpe- 
rantaprès le voyage de les revendre à Cof- 
ta-Rica, &de louer des mulers & des In- 
diens pour porter leurs hardes de Village 
en Village, qui pourroient auffinous fervir 
de guides dans tous les paflages des monta- 
gnes & autresendroits où ily avoit du dan- 
ger {ur ce chemin. 
J'euffébien fouhaité alors d’avoir la mue 
le que j'avois vendue à faint Michel, ou 
l'une de celles dont je m’étois défaità Gre- 
nade ; mais comme je ne doutois point 
d’en être bien - tôt pourvû d’une par le 
moyen de mon Négre, il m’en achetaune 
qui me coûta cinquante piéces de huit, &c 
avec laquelle je m’aflurois bien de pouvoir 
faire mon voyage. | 
Mon fidelie Négre eût bien vouluencore 
fairece voyage là avec moi, & mêmealler 
par tout le monde fi je l’eufle fouhaité ; 
mais 
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mis je nee voulus pas & leremercidi de 
bon cœur de tout ce : qu ’ilavoit fait pont 
moi ; de farte qu'après lui avoir donnéune 
fomme dont il fe trouva fort content; je Le à 
renvoyai efperant quela compagniede ces « 
trois Éfpagnols me fuffroit. | 


L 
Le 


CHA PTT RE TI. 


Leur départ de La Ville de Grenade. La ème 
contre d'un cayman où crocodille d'une énor- 
me grandeur dont ils furent pourfuivis > 
Leur arrivée à Carthago , avec la Defcrips, M 
tion de certe Ville , C* du païspar où :.5e À 
pallerent pour y arriver. Res ÿ 


N cette maniere-là après avoir M un 
sndien pour nous fervir de guide nous 
par times tous quatre de Grenade, où pen- 
dant deux jours nous eümes le contente- 
ment de jouir des délices de ce Paradis de 
Mahomet , trouvant par tout les chemins 
plats & tout unis , les Villagés agréables, 
la campagne ombragée d’arbres ; & par 
toutune grande abondance de fruies. 
Le fecond jour après. être fortis de la … 
Ville , nous fümes extrémement épouvan- 
‘tez par un grand 8 monftrueux cayman ou. 
crocodile ;. qui-étant forti du lac auprès 
Ra nous paflions fe baignoit dans une 
lacune 


> 
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lacune d’eau”, où il fe tenoit au travers en 
attendant {a proye , comme nous reconnû- 
mes après. 

Car au commencement ne fçachant ce 
que c’étoit, nous penfons que ce fût un 
arbre qu’on eut abbatth , ou qui fût tombé 
dans l’eau, jufqu’à ce qu’en paffant tout au. 
près nous remarquames les écailles du cro- 
codille , & vimes enfuite que ce monftre 
commençoit à fe remuer & à vouloir s'e- 
lancer contre nous ; de forte que cela nous 
cbligea de nous éloigner bien vite de là; 
mais ce monftre qui vouloïitque quelqu’ur 
denotre troupe lui fervit de proye fe mir à 
courir après nous , Ce qui nous donna une 
frayeur extraordinaire voyant qu’il croit 
fur le point de nousatteindre. 

Mais un des Efpagnols qui connoifloit 
mieux le naturel de cet animal que les au- 
tres ; nous cria de nous détourner à côté 
du chemin, puis de marcher quelque tems 
tout droit en avant, & puis retourner de 
Fautre côté, & en cette maniere aller toù- 
ours en tournoyant tantôt d’un côté , tan- 
. fcôr de l’autre. 

Cet avis fans doute nous fauva la vie : 
car par ce moyen nous laffämes cé monf- 
tre & nous échappèmes de lui, quifans cela 
. nous autoit attrapez & en Auroit tué quel- 
» qu'un ou du moins une de nosmules,finous 
* euffionscontinué d'aller toûjourstoutdroir, 
à Tome IL, HN Ca 
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Car il couroit auffi vite que’ nos. mules 
quand nous allions tout droit, mais pen. 
dant qu ‘il tournoyoit ainfi, à caufe que (on. 


corps étoit pefant nous avions le tems de 
gagner chemin & prendre avantage furlui, " 


jufqu’à ce qu’enfin nous le lsitämes bien. 
loin derriere nous. 

De fotte que nous apprimes par là la 
naturc decetanimal , dont, la grandeur du 
corps n’empêche doigt qu’il ne coureen 
avant auffi vite qu'une mule ; mais comme 
l'Elephant a de la peine à fe relever lorf- 
qu'il eft tombe à terre ; de même cemonftre 
qui eft pefant & roide fe trouve fort embat- 
raffe lorfqu’il eft obligé de tourner tout fon 
corps. 

Nous rendimes graces à Dieu de ce qu’il 
nous avoit délivrez d’un figrand péril ce 
jour-là ; prenant garde comme nous paf- 
fions fur le bord de ce lac de ne pastomber 
une feconde fois dans un danger rs à 
celui dont nous venions de fortir. 

L'on peut reconnoître la grandeur de ce 
lac de Grenade , en ce que la deuxiéme & 
troifiéme journée de notre voyage ; où nous 


avions fait pour le moins vingt lieués de- 4 
puis. que nous étions partis ; notre chemin 4 


en étoit encore toût proche. 
Après ‘que nous l'eûmes perdu de vié, 


nous entrèmes daris des chemins difficiles 4 


ét pierreux qui panchoient plus du côté de 


la À 


Ft 


> 
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Ja mer du Sud que de celle du Nord. 

Et dans vout le refte de notre voyage 
juiqu’à Carthago , nous'ne vîmes rien de 
confiderable que de grands bois du côté de 
la mer du Sud, où il y a des arbres qui font 
fort propres à bâtir de bons navires , plu- 
fieurs montagnes & lieux déferts, où il 
nous fallut coucher quelquefois deux nuits 
durant dans les bois ou à la campagne , & 
fort éloignez d'aucun Village ou des habi- 
tations des Indiens. 

Nous avions pourtant cette confolation 
dans'tous ces lieux déferts d’avoir toñjours 
un guide-avec nous, & qüe nous y trou- 
viotis des cabanes pour nousloger , queles 
Magiftrats des lieux voifins ont fait batir 
pour la commodité de ceux qui voyagént 
par là. 

Enfin après avoir pailé une infinité de 
dangers nous arrivames à la Ville de Car- 
thago , que nous ne trouvames pas fi pau- 
vré qu’on nous avoit dit à Guatimala & à 
Nicaragua. 
Car comme nous fümes obligez de nous 
enquerir des Marchands pour changer de 
J'argenc ; nous en trouvames qui étoient 
ortriches, & qui trafiquoient par terre & 
pat mer à Panama, &'par la mer à Porto. 
Ilo ; à Carthagene , &c à la Havane , & 
de {à en Efpagne. ue 

» Il ya environ quatre cens familles dans 
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la Ville, quieft gouvernée er un Gouver: * \ 
neur Efpagnol. : | 
I ya auffi un Exché , & trois Cl 
vents , deux de Religieux & un de Reli- : à 
gicufes. j 
: D'abord que nous fémés atrivez, nous 
nous mimes à chercher ce qui nous avoit # 
fait traverfer tant de montagnes; de bois, * 
& de déferts , qui étoit de trouveril’oeca-# 
fion de nous embarquer pour aller à Porto- 
Bello ou à Carthagene; nousapprîmes qu'il 
y avoit une fregate qui étoit fur le point.de M 
fortir dela riviere de los Anzuelos ; & unel 
autre de la riviere de Suere ; de (bte qu’-# 
ayant fçû qu’il nous feroit plus commode 
d’aller à Suere qu'à l'autre riviere ; parce 
qu'on trouveroit plus de vivres fur le che-# 
min, plus de villigesd’Indiens, & de fermes 
d'Efpagnols , nous nous refolümes après 
avoir demeuré quatre jours à Carthago ,M 
d'entreprendre encore un nouveau 1 voyapc 
vers la mer du Nord. #1 
Nous trouvames que ce païs étoir mon L 
tigneux en plufieurs endroits, où il yavoit 
pourtant de certaines Vallées , où l’on re-" 
cüeilloit de fort bon blé; queles Efpagnols 
demeuroient en de bonnes: fermes, qu à 
auffi-bien que les Indiens nourrifloienty 
quantité de pourceaux ; mais nous trouva=W 
mes que ki villages des Indiens non || 


. 
: 
: 
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Jaiflez derriere dans les Provinces de Guati- 

mala & de Nicaragua, & les habitans ru- 

des & incivils ; quoiqu'ils foient autant 

affüjettis par les Efpagnols que ceux de ces 
païs-là. AE 

Nous arrivames fià propos à la riviere 

- de Suere» que nous ne demeurames que 

veroïs jours dansune ferme Efpagnole quien 

eft proche ;, après quoi nous partimes de ce 


lieu-là. | 
Le Maïtre de la fregate fut ravi d’avoir 
notre compagnie, & on m'offrit de me 
‘conduire pour rien; ne me demandantautre 
- chofé finon que je priafle Dieu pour lui, & 
“qu'il nous-voulût faire la grace que nous 
-püffions fairenotre voyage enfüreté , efpe- 
rant que dans trois ou quatre jours nous fe- 

tions afrivez. 

Les marchandifes que nous avions dans 
“notre vaifleau n’étoient que du miel , des 
cuirs , du lard , des farines & des vo- 
‘ Jailles. | 
* Il nous dit que le plus grand danger 
- qu’il y avoit étoit de fortir de la riviere,qui 

en certains endroits court fort vite, &en 
? d'autrés eft fort baffle, pleine de rochers juf- 
* qu’à ce qu’on entré dans la pleine mer. 


N'hs ICHA. 


294 . Nouvelle Relation * 


CHAPITRE V. 


te 


De ce quileur arriva depuis Leur embarque 


ment jufqu’à La prife de lafregate; fur La- 


quelle ils étoient , par un mulatre nominé 
Diaguillo qui commandoïit une frégate en 


courfe fous un pavillon Hollandois. 


NS FOus fortimes fort heureufement de la 


Riviere , mais nous n’eûmes pas fait 
plus de vingt lieuës que nous découvrimes 
deux navires qui faifoient voile tout droit 
à nous ; de forte que le cœur commença à 
nous battre , & nous nous apperçümes que 
le Maitre de la fregate avoic peur auf 
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bien que nous , craignant que ce ne fuflent « 


des navires Anglois ou Hollandois. . : 
Mais comme nousn’avions point de ca-. 
non , ni d’autres armes que.quatre ou cinq : 
moufquets & demi douzaine d’épées, nous 
crümes que le meilleur pour nous étoit de 
prendre Îa fuite nousconfiant en la legereté, 
de notre vaifleau, SA de oi 
. Celane nous-fauva pourtant pas, car 
avant que nous eufions fait cing.lienes,en 


fuyant vers Porto bello ;, nous découvrimies u 
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de nos hunes que ces deux navires écoient : 


Hollandois, & qu'ils alloient trop vite 


pour notre petit vailleau , fur lequel l’un w 


d’entr'eux | 


TJ 
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d'entreux arriva qui étoit un navire de 
guerre & trop fort pour nous, qui par une 
volée decanonnous commanda de baïifler 
les voiles ; de forte qu'il nous fallut rendre 
fans combattre, dans l’efperance d’en avoir 
meilleur quartier. 

Je ne fçaurois bien reprefenter la diver- 
fice des criftes penfees quien ce moment-là 
me percerent le cœur, qui étroit encore 
plus abaiflé que les voiles de notre vaifleau. 

Combien de fois me reprefentai-je le 
vifage épouvantable de la mort ; & lorfque 
je penfois me confoler & me refoudre, je 

me voyois en même tems privé d'efperan« 
ce de retournerjamais en ma patrie où je 
m'etois tant de fois fouhairé, 

Enfin je me voyois fur le point de perdre 
enun moment tout ce que j'avois amaflé 
pendant douze ans, & contraint d'offrir 
malgré moi à un Hollandoïis, ce qui m'a: 
voit été donné de bonne volonté par les In: 
diens de Mixco , de Pinola, d’Amatitlan, 
& de Petapa, | 

Mais toutes ces penfées furent bien-tôt 
interrompuës par les Hollandois ; qui vin- 
rent aborder notre fregate plus vite que 
nous n’euffions voulu. 

: Quoïque leurs épées, leurs moufquets 
& leurs piftolets ne nous donnaflent que 
tropde crainte ; néanmoins dans notre mal- 
heur neus eûmes quelque forte de confola- 

N üij . tion» 
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tion ; lorfque nous fçûmes qui étoit ce. 


lui, qui les commandoit , efperant que 
comme il avoit pris naiffance & avoit M 


tp . 4 
été nourri entre les Efpagnols, que nous “ 


en recevrions untraitement plus favorable « 


ue des Hollandois qui n’avoient pasgrand 
ujet d'aimer la Nation Efpagnole. 4 
:. Le Capitaine decenavire Hollandeïs qui “ 
nous pritétoir un mulatre nommé Diaguil: M 
lo, né & élevé dans la Havane où il avois « 
encore fa mere, que je vis & avec qui je 


parlai cette même année, lorfque les Gal: 


lions ÿ aborderent pour attendré les autres 
qui devoïent venir de Vera-Crux. Lé 

Ce mulatre ayant été maltraité par le 
Gouverneur de Campeche au fervice du: 


quelil étoit , fe voyarit au defefpoirden’en 4 


pouvoir tirer raifon fe hazarda dans un ba-. 
_ seau & fe mit en mer;oùil rencontraen 
même tems certains vaifleaux Hollandois 
qui attendoient à faire quelque prife.  : | 
Dieu voulut qu’il abordat heureufement 
ces vailleaux où il efperoit trouver plus de 


faveur qu'entre fes compatriotes , il feren- 


dit à eux, leur promettant de lesfervirfides M 
lement contre ceux de fa Nation qui l’a 
voient maltraité , &: même l’on me dit du : 
depuis qu’on lui avoit fait donner le fouet 
à Campeche. | (is 
: Ce mulatre fe montra depuiscelafiaf- 
fe&ionné & fi fidele aux Hollandois, qu'il 
acquit 
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acquit beaucoup de reputation entr'eux 
& on le maria à une perfonne de leur Na- 
tion , & enfuite il fut fait Capitaine d’un 
navire fous ce brave & genereux Hollandoïis 
que les Efpagnols craignoienttant, & qu'ils 
nommoient Pic de palo, ou Jambe de bois. 

Ce fut donc ce fameux malatre qui abor- 
da notre fregate avec des foldats, où il 
n’auroit pastrouvé dequoi recompenfer fa 
peine, n’eûc été les offrandes des Indiens 
que je portois , dont je perdis ce jour-là la 
valeur de quatre mille piéces de huit en 
perles & pierreries, & près de trois mille 
en argent comptant, » 

Les autres Efpagnols y perdirent auffi 
chacun quelques centaines d’écus, qui fut 
une prife fi agréable aux Hollandois qu’ils 
en mépriferentnosmarchandifes groflieres, 
dé lard, de farines, & de volailles, & notre 
argent leur fut beaucoup: plus doux que 
tout le miel qui étoit dans notre vaifleau. 

J'avois auffi d’autres hardes, comme 
un lit pour me coucher, quelques livres, 
des tableaux peints. fur du cuivre, & des 
habits , que je demandai à ce Capitaine 
mulatre, qui confiderant mon Ordre me 
les donnalibéralement , en me difant qu’il 
falloir que je prifle patience, & qu’il ne 
pouvoit pas difpofer autrement de mes per- 
les & demon argent, {e fervant auf du 
comimun proverbe; -fi la fortune eft au- 
Nov :  jourhui. 


- De 


à : 
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jourd’ Fe de mon côté, demain elle fera du 
tin, & ce que j'ai gagné aujourd’hui je le Ù 
puis percée démain. : 

Cela me fit aufli appliquer à moi-même » 
ce que l’on dit ordinairement, que le bien 

qui eft mal acquis ne profite jamais, voyant | 

que je perdois cout d’un coup tout ce. que » 
lJ’aveugle devotion des Indiens m'avoit 

: fait acquerir parmi eux ; de forte qu’au liew Î 
de toutes ces offrandes- là ; j'offris ma volon- « 

Ÿ 
té refignée à celle de mon Dieu;le fup- 
pliant de me donnér la patience qui m'e- 

‘toit néceflaire ; pour fupporter une auffi w 
grande perte que celle que je venois de 

‘faire. | 

J'avoue que cela éroit rude à la chair & 
au fang; néanmoins je fentis une certaine 
vigueur fpirituelle venant du ciel qui me : 
forrifioi au dedans, & qui mefirconnoître . 
la verité de ce quedit faint Paul au 12. cha- | 
pitre de l'Epitre aux Hebreux, at verfécir. | 
Qu'iln’yapointde chätiment préfent qui : 
foiragréable, aucontraïre: qa left fâcheux 
de fouffrir; mais qu'après il prodüit un 
fruic de Juftice à ceux qui font exercez | 
par là. 

Cär dés ce jour-là ; je me fentis en repos 
au dedans de moï-mème ;'& dans tine en- 
tiére réfignation à la volonté de mon Dieu, 
queje fouhairois étre faire en la terre en la 
mer, Sau dedans de moi, commie elle left 
vou jours dans le Ciel, Quoique 
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Quoique cela füt la meilleure & la prin- 
cipale confolation que je pouvois avoir, 
néanmoins pat la permiflion du Createur 
je ne laiflai pas d'en avoir encore du côté 
des creatures, en ce qu’il me fut laiflé quel- 
ques fimples & doubles piftoles que j'avois 
coufuës dans mon matelats, que ce Capi- 
taine me fit rendre par honnêteté & par Ja 
confideration de mon habit, & dans le 
pourpoint que j'avois fur moi, qui fai- 
foient prefque la fomme de mille écus, 
qu'ils n’avoient point trouvée lorfqu'ils 
avoient fouillé mes hardes, 

Après que le Capitaine & les Soldats eu- 
rent vificé leur prife, ils fongerent à {e ra- 
fraichir des vivres qui étoient dans notre 
bord ; de forte que cet honnête Corfaire fic 
un diné magnifique dans notre fregate où il 
an'invita, & fçachant que j’allois à la Ha- 
vane, entre plufieurs autres fantez il bûc 
celle de fa mere , me priant de la voir & de 
Jui faire fes recommandations , & que pour 
J'amour d’elle il m’avoicitraité aufli civile- 
ment qu’il lui avoit été pofible. 

De plus il nous dit encore étant à table 
-que pour l’amour de moi il nous vouloit 
rendre notre fregate, afin que nous pulf- 
fions retourner àtetre , & que je pufle trou- 
ver quelque voye plus aflurée que celle-là 
pour aller à Panne: 8 pourfuivre mon 
-voyageen Efpagne, | 
Fe "e N vj Après 
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Après dîné je conferai avec le Capitaine 
tout feul, & luidis que jen’étois point Ef> 


pagnol ; mais Anglois de naiflance, lui ti d 
montrant la permiflion que j'avois eue de M 


Rome pour retourner en Angleterre, 8 


partant qu’étant d'une Nation qui n’étoit M 
pasennemie des Holiandois,j'efperoisqu'ik 


me feroit rendre ce qui m'appartenoïir. 
0 , ° . ’ 
Mais tout cela ne fervit de rien , & s’e- 
tant deja rendu maître de tout ce qui étoit 


dans notre vuifleau, il me répondit qu'il M 


eût bien voulu pour m'obliger que cela eût 
dependu de lui, mais qu'il falloit que je 
fouffrifle avec ceux avec qui je m'étois trou- 


vé, & que je pouvois auffi-tôt reclamer M 


routes lesautres marchandifes qui étoient 
dans le v:iffeau. 

Je le priai enfuite de me voüloir rame- 
-ner avec lui en Hollande, afin que de là je 
‘pufle m'en aller en Anpleterte ce qu’il 
me refufa auffi , me difant qu'il alloit d'an 
lieu dans un autre, & qu’il ne fçavoit pas 
quand il pourroit retourner en Hollande, 
que tous les joursiléroit fur le point de fe 
battre avec quelque navire Efpagnol; & 


que cela arrivoir, fes foldats pendant la 
-chaleur du combat me pourroient: faire du 


mal dans -J'imagination que je pourrois 
leur nuire étant dans le vaiffeau s’ils € étoient 
pris des Efpagnols. 
Mopar ces Fepanies je vis bien qu'il n° y 
aà î avoit 
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avoit point d’efperance de recouvrer ce qui 

étoit perdu ; c’eft pourquoi comme j'avois 
faic: ci-devant ,je me remis encore à la 
Providence & à l’afiftance de Dieu. 

Les foldats & matelors du navire Hollan- 
dois s’employerent avec diligence le refte 
de ce jour & le lendemain à décharger les 
marchandifes de notre fregare. dans leur 
vaifleau , pendant que comme prifonniers 
nous étions tranfportez çà & là fur la mer 
aveceux. | 

Et au lieu que nous penfions qu'ils de- 
voient être facisfait d’avoir notre argent, 
noustrouvames le lendemain qu’ilsavoient 
envie de manger de nos volailles & de no- 
tre lard , qu'ils avoient befoin de nos fari- 
nes pour en faire du pain, de notre miel 
pour s’adoucir la bouche , & de nos cuirs 
pour avoir des fouliers & des bottes; car 

‘ils emporterent tout, à l’exception de mên 
lit ; de mes livres, & de mes tableaux de 
cuivre, que le Capitaine Diagvillo me fs 
laifler par une honnêteté peu ordinaire àun 
Corfaire ; & quelques vivres au maître de 
la fregate , à peu près autant qu'ilen falloie 
pour nousconduire jufqu’à terre dont nous 
m’étions pas forréloignez, & prirent de la 
forte congé de nous en nous remerciant de 
la bonne chere que nous leur avions faite. 

Mais parmi nos gens qui etoient bien fa. 
chez d’avoir eu de tels hôtes, il y en avoir 
ni quelques 
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quelques-uns qui prioient Dieu de n'être 


jamais en peine de les recevoir une autre: 
fois , d’autres qui les maudifloient , & pat- 
ticulierement le mulatre qu’ils appelloient 


renégat, & enfin d’autres qui loüoient M 


Dieu de ce qu’on leur avoit fauvé la vies 
& tous enfémble nous rerournèmes à Suere 
d’où nouseétions fortis, où en montant la 
riviere nous penfames fairenaufrage & per- 
dre la vie aprèsavoir perdu notrebien. 


L 
: 


CHAPITRE VE 


Leur débarquement en lariviere de Suere di où 


ils étoient partis de ce qui leur arriva, 


S ce qu'ils ont remarqué de plus confi dera- 
bls jufqu’a Carthago. 


tes nous mimes pied à terre, Les 
E fpagnols de ce lieu eurent Mrs 
“ion de ce qui nous étoit arrivé; de forte 
qu'ils nous affifterent de leurs aumônes, 
& firent une quête entr’eux pour cela. 

Les trois Efpagnols qui étaient en ma 
compagnie perdirent tout leur argent & la 
splüpart de leurs meilleurs habits, mais ils 
avoient refervé quelques lettres de change 


dont ils devoient être payez à Porto-bello, 


& j'euflebien voulu-en avoir autant au lieu 
de ce quej'avois perdu, | 
Dans 
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- 7 Dans te moment-là nous ne fcavions de 
quel côté nous devions tourner. Nous fi- 
mes deflein d’aller à la riviere de /os Anzue- 
los ; mais l’on nous dit qu’il falloit neceffai- 

“rement que les fregates qui y étoient fuf- 
fent parties , ou du moins qu’elles le fe. 

‘roient avant que nous y fuflions arrivez, 
& que fielles ne s’étoient point arrèrées 
fur le bruit qui étroit venu des navires Hol- 
landois qui étoient en mer, qu’il falloie 
qu’elles fuflent déja prifes ou qu’elles ne 
pouvoient pas manquer de l'être auflibien 
que nous l’avions été. 

C'eft pourquoi nous nous refolümes 
avec l’affiftance charitable des Efpagnols 
des environs de ce lieu-là, de nous en re- 
tourner à Carthago , & de là prendre quel- 
.-que ordre meilleur que celui que nous 
avions tenu, 

Par le chemin nous nous entretinmes de 
ce que chacun de nous avoit fauve, &°les 
Efpagnols fe vantoient qu’ils avoient enco- 
re des lertres de change qui leur feroiene 
aquitées à Carthago, & qu'ils auroient de 
Pargent par ce moÿen ; mais je ne leur 
voulus point déclarer ce que j'avois , je leur 
dis feulement que j'avois auffi fauvé quel- 
‘que chofe ; de forre que nous demeurâmes 
#ous d'accord de faire paroitre notre pau- 
vreté pendarit tout Je-chemin, afin que les 
Jndiens & kes Efpagnols -euflent pitie de 
72 nous, 
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nous, & nous témoignaffent de la Com= 
-paflion pour la perte que nous avions 
faite. 


chacun témoigna être touché de notre mal- 
heur, & l’on ft des quêtes : pour: nous. 


Et comine l’on attendoir demoi-que je 
dirois la Mile , & pourrois prècher lorf- 
que j'en ferois prié » je m’appliquai enforte | 
que je recommençaià me munir d'atgene 


par ce moyen. 
Néanmoins comme je vis bien que. dans 
un Païs pauvre comme celui-là & où j'erois 


Lorfque nous fines attivez à Carthago,. 


F ci 


peu connu, je ne pouvois pas faire grand 


-chofe pour m'en retourner: avec honneur 
en Angleterre ; j je me vis encore tenté de 
rerourner à Guatimala , où j'écois affuré d’ê é- 
tre bien reçü par mes amis, & dei m'y-cra- 
blir ju qu’à à ce que j'eufle encore recuéilli de- 
-quoi m'en retoutner, 

Mais ayant remarque que Fe étoit 
-courroucé contre moi, & m'avoit jufte- 
ment privé de tout ce que j'avois amaflé 
pendant douze ans , je pris une ferme refo- 


Jution de continuer mon chemin pourm'en | 


-xetourner.en mon Pais, quand même j’au- 

46h dû.mendier mon pain fur le chemin. 

. Muis de peur d’être foupçonné par les 
Efpagnols, & d’avoir du déplaifir pour ne 
pas faire les fonctions de ma profeffion ; je 

Le refolus de recevoirce que l'on medon- 

hé neroir 
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- neroït en qualité d’étranger & de voyas 
geur , pour mes prédications & les au 
tres exercices publics que l’on defiroit que 
je file. 

Ayant donc repris le courage , & étant 
toüjours refolu de m’en retourner en An- 
oteterre , je m’enquis à Carthago par quel 
moyen je pourrois aller à Porto-bello ; mais 
cette porte où je pouvois avoir efperance 
étoir encore fermée, quoique ma confiance 
en Dicune für point diminuée, 

- Encerems-lail arriva à Carthago envi- 
ron trois cens mulets qui n’avoient point 
de charge, avec quelques Indiens , Efpa- 
gnols , & Negres de Comayagua , & Gua- 
timala , qui les conduifoient par terre au- 
délà des montagnes de Veragua pour les 
vendre à Panama. 

Ce commerce qui fe fait tousles ans, ef 
Je feul qui fe fait par terre de Guarimala, 
de Comayagua, & de Nicaragua à Pana- 
ma, au-delà de cet ifthme ou efpace de 
terre qui eft entre fa mer-du Nord & la mer 
du Sud. 

Ce chemin eft fort dangereux ; non feu- 
lement à caufe des mauvais chemins, des 
rochers & des montagnes qu’il faut pafler ; 
mais aufli à caufe de plufieurs nations bar. 
bares qu'il y a que les Efpagnols n’ont pas 
encore aflujetties, qui font fouvent des in- 
_ fulres & ruent ceux qui paflent avec des ju 
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lets au travèrs de leur Paiïs, particuliere= f 
ment s’ils font la moindre chofe qui. leur 


déplaife. 


Maïs nonobftant toutes ces difficulcez, 


je ne laiffai pas de penfer à faire ce chemin“ 
avec les mulets & les Efpagnols quis’en al- 


loient par terre à Panama : & les trois Ef- 
pagnols qui étoienc en ma compagnie 


étoient aufli prefque de même avis que « 


moi ; mais la Providence Divine qui con- 


duit bien mieux les affaires des hommes 
qu’ilsne fçauroïent faire eux-mêmes , nous w 


fit quitter ces penfées pour notre bien & 
pour notre falut, comme nous vimes bien. 


tôt après. 

Car nousapprimes à Nicoyaqu'unepar- 
tie de ces _Efpagnols & de ces muletiers 
avoient été tuez par les barbares, quinous 
auroienttüuez comme eux fi nous euffions 
entrepris ce perilleux voyage, dont je fus 
diffuadéà Carthago par plufieurs perfonnes 
quiavoient de l'amitié pour moi, qui me 
reprefenterent non feulement le danger 


qu’il y avoit de tomber entre les mains de 


ces barbares Indiens, mais auffila dificul- 
té detraverfer les montagnes , dont je ne 
pourrois jamais venir à bout fans courir le 
hazard de perdre la vie. 

Ayant donc quitté ce deffein, Les Mar: 
chands qui nous témoignoïent de l’amirié 
nous confeillerent de voir fi la mer du Sud 

| ne 
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ne nous feroit point plus favorable que cel- 
le du Nord , & pour cet effet d'aller à Ni 
coya & de là à Chira & au Golfe desSalines, 
où fans doute nous trouvérions à nous em- 
barquer pout Panama. 
:: Nous étions bien refolus de fuivre tous 
lesbonsavis qu’on nous donneroit ; mais 
-nous {çavions bien auffi que c’étoit la der- 
vniere-chofe que nous avions à faire & la 
fin de routes nos efperances, & que fi cela 
nous manquoit il ne nous reftoir plus d’au- 
tre voye pour aller à Panama , quecomme 
«des defefperez de nousenaller hazarder no- 
.trevieà traverfer lesmontagnesdeVeragua, 
: & pañler {ans guide fans efcorte par le Païs 
-des-batbares qui avoient maflacré les Ef- 
-pagnols ; au nous en retourner par ke che- 
‘Min que nous étions venus à Realejo, où 
nottecfperance pouvoit au ffi être fruftrée, 
& que peut-être il nous, faudroit attendre 
‘un an avant que nouseufionstrouvé à nous 
embarquer pour Panama, ‘ 
C'eft pourquoi nous nous refolümes de 
fuivre le confeil que nos amis nous avoient 
donné d'aller à Nicoya & de là au Golfe 
des Salines ; où je dis en riant aux crois Ef- 
pagnols qui étoient avec moi, que fi nous 
n'y faifionsrien , ilfalloit que comme Her- 
cule nous y fiffions ériger une colonne, 
& y graver nosnoms,aveccette infcription, 
Non plus ultra ; parcequ'au-delà il n'y 
avoig 
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‘avoit plus de Port ni de Havre où nouspuf. 
‘fions nous embarquer pour Panama. EL 
Auf perfonne ne pouvoir faire plus que " 
“nous avions fait pour venir à bout de notre M 
deffein ; mais moi. particulierement qui « 
‘n’avois pas feulement farpañlé tous les An- M 
glois qui avoient été en ces Païs-là, mais 
qui avois fait par terre depuis Mixco jut 
‘qu'à Des pour le moins fix cens lieuës 
“où dix=<huic cens milles d’Anglererre-en « 
“allint du Nord au Sud; outre ce que M 
“j'avois fait. dépuis la Vera-Cruz jufqu'à … 
- Mexique , & de‘Guüatimala dla Vera-Paz 
 & à Puerto de Cavallos ou Golfodulce 
: & de Là à Truxillo;, & puis en fetournant 
de là à Guatimala, qui font pour lemoiïins … 
“treize ou quatorze cens milles d'Angleterre 
de plus, ce que je penfois faire graver fur . 
‘üne colonne à Nicoya pour en conferver 
la memoireà jamais. ke 
* Mais j'efpere quece qui nes et pas faie 1 
en ce lieu-là le fera par le moyen demon « 
livte, & que mon Hiftoire comme elle eft … 
“fidelle & véritable fera un monument per- 4 
| petuel d’un voyage de onze cens lieues ou Ÿ 
4 
5 
} 
! 
à 


trois mille trois cens milles qu’un Anglois 

a fait parterre dansle Continent de l'Ame- 

rique ; outre fes voyages par mer à Pana- 

ma, depuis Porto-bello jufqu’à Carthage- 
‘ne, & de Là à la Havane. 


love + CHA- 
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CHAPITRE VII 


Leur depart de Carthago G de ce qui leur ar 
viva jufqu'à Nicoya ; le Negoce qui sy 
fait, © la défcription d'une, teinture de 

pourpre particuliere , © de. la conduite 
cruelle d'un Gouverneur Efpagnol avec Les 
- Indiens. 


E chemin par lequel nous allâmes de 
Carthago à Nicoya étoit fort monta- 
gneux, rude & defigréable ; car nous ne 
trouvames que fort peu de fermes d’Efpa- 
gnols & de villages d’Indiens, qui non 
feulement eroient fort petits , mais où les 
habitans écoient auffi fort pauvres & mife- 

tables. | 
. Néanmoins Nicoya eft un fort beau vil- 
lage , & le principal d’un Gouvernement 
d’Efpagnols ; où nous trouvames un nom- 
mé Jufte de Salazar qui éroit Alcade Ma- 
jor, qui nous reçür avec beaucoup de ci- 
vilité, & nous donna un logis pour de- 
meurer pendant que nous ferions en ce 
lieu-là. | 
. Hnous donna aufli beaucoup de joye » 
en nous difant qu’encore qu’à prefent il n’y, 
eût point de Navire ni de Fiegate dans le 
Golfe des Salines, qu’il ne doutoit pour- 
FR tant 
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tant pas qu'il n’y en vint bien-tôt quelqu’u: 
ne de Panama pour charger du fel & d'au- 
tres marchandi{es , comme ils avoient ac- 
coûtumeé de faire tous les ans. 

La faifon où nous arrivames en celieu-|à, . 
étoit un tems propre pour moi pour re- 
cuëillir encore quelque argent après la 
grande perte que j'Avois faite; car c’étoit 
en Carême qui eff le tems de la plus grande 
moiflon des Religieux, parceque , comme 
j'ai deja ditci-devantr, ils recuéillent beau- 
coup d’argent des offrandes qui leur font 
faices lorfqu’ils confeflent & adminiftrent 
la Communion aux Indiens. Fr 

La faifon & le Religieux Cordelier qui 
avoit la charge de ce village m’étoient fort 
commodes, dans un tems où je ne pouvois : 
pas me difpenfer de faire les exercices de 
ma profeflion , fans donner un jufte fujet 
aux Efpagnols de me foupçonner & de me 
blâmer avecraifon, 

CeReligieux étoit Portugais , qui envi- 
ron trois femaines avant que j'arrivafle en 
ce lieu avoit eu un grand demélé avec l’Al- 
cade Major Jafte de Salazar , pour défen- 
dre les Indiens que Salazar maltraitoit ex- 
trémement. 

Car il les employoit comme des efcla- 
ves À fon fervice & celui de fa femme, 
fans leur piyet le falaire de leur travail 
qu'ils avoient gagné à la fueur de leur vi- 

fage, 
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age, les faifant travailler auffi bien les Di- 
manches que les autres jours. 

Mais le Religieux ne pouvant fouffrir 
cela , leur défendit expreflément en chaire 
de le faire à l'avenir , & de ne plus obéïr 
aux ordres injuftes de leur Alcade Major. 

Jufte de Salazar qui avoit été nourri à la 
guerre, & quiavoit fervi autrefois dans la 
Citadelle dé Milan , crut que ce lui feroic 
une grande honte de fouffrir d’être traité de 
la forte par un Religieux , qui le vouloit 
controler en fa Charge, & le priver des 
moyens dont il avoit accoûtumé de tirer 
du lucre & du profir, 

C’eft pourquoi après s’être dit plufieurs 
injures l’un à l’autre. il vine un jour tout 
en colere dans la maïfon du Religieux avec 
fon épée nue, où fans doute il l’auroittué, 
s’il n’en eût été empêché par quelques In-' 
diens qui s’y trouverent. 

Le Religieux qui-étoitaufli prompt que 
Jui, s’imaginanc qu’il n’oferoit le toucher à 
caufe de fon Ordre de Prêtrile de peur d’e- 
tre excommunie , au lieu de s’enfuir, fai- 
foir le fier & le brave en le défiant dele fra- 
per, ce qui augmenta encore la colere de 
Salazar , de {orte qu’en levant fon épée pour 
Jui en donner fur la tête, & le Religieux 
voulant parer Le coup avec la main, il lui 
abattit deux doigts , & auroit redoublé fon 
coup encore plus dangereufement, He In. 

ins 
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diens ne fe fuffent pas mis entr'eux leur 
pour les feparer , & renfermé Le REHERE: 
dans fa chambre. 


… Jufte Salazar fut enfuite de cela excom= 
munié ; mais à caufe que c’éroir un homme 
qui avoit beaucoup de credit, l'excommu- 
nication fut bien-tôt levée par l’'Evèque de: 


Coft:-rica. 


Enfuite de quoi il fit fes plaintes contre 
le Religieux à la Chancellerie de Guatimna=” 


| k 
y ï 


: 


Een ere. 


+ DE 


la , oùil s’affaroir que par ke moyen de fes « 


amis & de fon argentilviendroit bien-tôr à 
A . 
bout de ce pauvre Prêtre mendiant, com- 


me il arriva après: car il fit enforte qu’on “ 


fic venir le Religieux à la Cour, où il eut 


tant de credit qu'il le fit enfin ôter de Ni- | 


coya. 


n fa maifon, & gardoit la chambre fans 
vouloir aller NI Eglife pour dire la Melle , 
ni prêcher, ni confeller perfonne , à quoi 


En cétems-là le Religieux fe tenoit a | 


Ja faifon où l’on étoit alors Pobligeoit par-! 


ticulierement, maisil avoir fait enforte de 
fe faire afifter par un qutre Religieux, qui. 
étant feulne pouvoit pas fufhireà pécher ; 


Aconfefler & à adminiftrer la Communion 


à un fi grand nombre d'Indiens, d’Efpa- 
gnols, de Negres & de Mulatres, qui ve- 


nojent à luidu village & de la campagne F 


Lo faire leurs devotions. 


… De forte qu’ dou fçû 4e j'étois arrivé 


“en 


? | 
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£n ce Lieu-là , il me fit prier de le vouloir 
afMfifter en ces fortes d'emplois, & que pour 
mes peines j’aurois fa table , & un écu cha 
que jour pour dire la Meffe ; outre ce que 
e peuple offiroit volontairement , & fans 
compter auffi mes fermons donc je ferois 
bien recompenfé. 

Je demeurai dans ce village depuis la fe« 
conde femaine du Carême jufqu’à Pâques, 
où j: gagnai environ cent €inquante écus, 
tant par trois fermons que je fis à dix écus 
chacun, que pat mes gages ordinaires & 
les offrandes que je reçüs. 

La femaine avant Pâques nous eûmes 
avis qu'il y avoit une fregate de Panama 
qui étoit arrivée au Golfe des Salines , ce 
qui nous donna beaucoup de joye; car ce 
long retardement commençoit déja à nous 
faire peur. | 

Le Maître de la fregate vint à Nicoya qui 
eft comme la Cour de ces quartiers-là , & 
les trois Efpagnols & moi fimes marché 
avec lui pour notre paffage jufqu’à Panama, 

Aux environs de Chira, du Golfe des 


» Salines & de Nicoya , il y a quelques fers 


mes d'Efpagnols , & quelques petits villa 


. ges d’Indiens quel’Alcade M+jor employe 


* cous comme des efclaves , à filer pour lui 


une certaine herbe qu’on appelle de /4 Pite, 


- qui eft une Marchandife fort eftimée en 


Efpagne, particulierement celle qui ef 
Tome I I. O teinte 
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“teinte à Micoza &auxenvirons en couleur 


de pourpre, & pour ceteffetil ya quantité. 
d'Indiens qui font obligez d’aller{urle bord ” 


“dela imer , pour chercher certains coquil- 
Jages avec quoi l’on fait la teinture du 
pourpre. 


Parpura eft une efpece de coquillage, où 1 


de poiflon à coquille qui vit ordinairement 


feptans, il fe cache environ le lever de la ! 
canicule, & continue ainfi caché crois cens “ 


jours durant, on les ramafle au princems, 
& en les frottant l’un contre l’autre ils ren- 

_ dentune certaine falive ou glaire épaifle 
comme de la cire molle; mais cette teintu- 
re fi renommée pour les habits eft dans la 
gueule du poiflon , & la plus fine eft dins 
une petite veine blanche, n’y ayant rien 
dans le refte du corps;qui n’eft de nul ufage. 
Le drap de Segovie qui en eft réint, à 
caufe de la richefle de cette teinture {e vend 


juqu’à vingt écusl'aune, &il n’y a que les « 
plus grands Seigneurs d’'Efpagne qui s’en ! 
fervent, comme faifoient autrefois les no- * 
bles à Roine où on lui donnoit le nom de : 


pourpre de Tyr. 


Il ÿ a auffi une grande diverfité decoquil- 
Jages qui fervent à d’autres fortes de tein- 


tures , en fi grand nombre qu'il n’y a point 
de lieu où il s’en trouve tant qu’en celui-là, 


Les principales Marchandifesqui fe trou À 
vent à Chira & au Golfe des Salines ; font M 
du 1 
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Au fel, du miel, du mahis , du froment & 
des volailles que l’on envoye tous les ans 
par des fregates à Panama, d’où ces fre. 
gates partent exprès pour venir querir ces 
marchandifes , avec cette Pire teinte en 
pourpre dont je viens de parler. 


RE TERRE VIIL, 


Leur depart du Port des Salines [ur La mer du 
Sud , © leurs diverfes avantures jufqu à 
Panama. 


À Fregate qui y arriva lorfque nous y 

étions fut bien-tôt chargée de toutes 
ces Marchandifes , & nous fimes état qu’a- 
près nous être embarquez dedans neus fe 
rions dans cinq ou fix jours à Panama. 

Mais comme nous avions été ci-devant 
fouvent traverfez, nous ne le fmes pas 
moins en ce voyage : car quoiqu'il ne füt 
pas long , nous eümesà combattre un mois 
durant contre les vents, la mer & les cou- 
rants comme on les appelle ; qui font auffi 
vires que ceux des rivieres. 

Dès le premier jour que nous pattimes ; 
nous fâmes emportez par le vent & la tour- 
mente vers le Peru jufques fous la ligne 
équinoctiale ; où les orages & la chaleur ex- 

O ïj ceflive 


CS 


sr6 Nouvelle Relation 
 ceffive nous mirent en tel érat , que nons 
defe{perions prefque de notre vie, 
Mais après avoir paffe huit jours , où de 
moment à autre nous n’attendions que la 
mort, il plütà Dieu, en qui & par qui tou- 
tes les creatures ont leur vie, leur mouve- 
ment & leur être, de nous donner de nou- 
velles efperances de vie , en nous envoyant 
un vent favorable qui noustira de ces cha- 
leurs équinoctiales &de certe mer orageufe, 
&nousemporta vers les Ifles des Perles & 
Puerto de Chame, qui font du côté Meri- 
dional des montagnes de Veragua , d’où 
nous efperions en deux jours au plus pou- 
voir arriver & mouiller l'ancre à Panama. 
Mais nous fümes bien-rôc fruftrez de cet- 
te efperance, car le vent fe calma auffi-tôr, 


& ces courants pendant quinze jours nous, 


firent prefque autant reculer durant la nuit, 
que nous pouvionsavancer pendant le jour. 
Que fi Dieu n’eüt eu pitié de nous en ce 
lieu-là , fans doute que nous ferions peris 
en voulant ainfialller contre ces courants;. 
car quoique nous ne manquaflions pas de. 
vivres, nous avions une fi grande difette 
de breuvage , que pendant quatre jours 
nous ne bûmes pas une feule goute de vin. 
nid’eau , ni d’aucune autre liqueur quipüt 
étancher notre foif, ce qui m’obligea aufli 
bien que plufieursautres à boire mon urine, 
& à me rafraichir la bouche avec des bales 
| AU 
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de plomb; ce qui nous refraîchifloit un peu, 
mais cela n’étoit pas capable de fatisfaire 
long-tems la nature, fi Dieu par fa Provi- 
dence ne nous eûtenvoyéun vent qui pen 
dant le jour nous tira cout-à-fait hors de 
ces courants. 

Les premieres penfées que nous eûmes 
alors furent d’abord au Continent, ou à 
quelqu’une des Ifles qui éroient en grand 
nombre là autour pour y chercher de l’eau, 
parceque nous n’en pouvions plus & ne fai- 
fions que languir de foif. 

Le Capitaine du Navire n’y vouloit point 
confentir, nous affurant que ce jour-lfl 
hous mettroit à terre à Panama; mais com- 
me nous ne pouvions pafler plus outre fans 
avoir dequoi boire , à moins que de nous 
_réfoudre qu'après que nous ferions morts 
l'on nous déchargeroït à Panama ; nous 
crûmes que ce feroit acheter trop cher cet- 
te-promefle-là , puifqu’il y alloic de notre 
vie & que nous ne pouvions pas encore 
fubffter un jour en cet état; de forte que 
voyant que le vent s'affoiblifloit , nous le 
priames tous d'aborder en quelque Ifle où 
nous puffions trouver de l’eau;ce qu'ayant 
refufe de faire, les trois Efpagnols & quel- 
ques autres matelots fe mutinerent , & 
ayant mis l'épée à la main le menacerent de 
le tuer , fi cout à l'heure il n’abordoit quel- 
qu'une de ces ifles, | 
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De forte que ne prenant pas plaifir Avoir 
fa pointe de ces épées contre fa poitrine, il. 
fit courner la proue de fon vaifleau vers: 
deux ou trois ifles qui n’étoient qu'à envi- 
ron deux ou treis heures de chemin de 
nous. 4 
Lorfque nous en approchämes nous 
mouillâämes l’ancre & mimes notre batrea 
en mer où chacun fe croyoitbien heureux 
qui pouvoir y entrer , afin d’aller à terre & 
boire de l’eau tout fon faoul. FRNEUT. 

La premiere ifle où nous débarquames M 
ctoit inhabitable de ce côte-là ; où nous 
fümes long-tems à courir en divers en-. 
droits ; fans faire autre chofe que nou& 
échauffer & nous alterer davantage. 

: Pendant que chacun couroit de côté & 
d'autre pour trouver une fontaine & toix 
jours en vain , je me perdis dans les bois, M 
ayant mes fouliers tout déchirez, à caufe « 
des rochers & des ronces & lieux difficiles 
oùj'avois paflé, & ma compagnie fe rem 
barqua dans le batteau pour aller dans une 


autre Ifle,me laiffant tout feul danslesbois. " 


Comme j'en fus forti , & que je trouvai 
que le batteau s’en étoit allé, je me crûs 


perdu , croyant qu'ils avoient trouvé de M 
l’eau & éroient retournez au vaifleau , & 


que ne m'ayant pas trouvé ils haufleroient 
Jes voiles &s’eniroientà Panama. de : 
Me voyant en cette peine j'appellai ceux. 4 
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du navire; mais comme je vis que mavoix 
étoic crop foible pour aller jufqu’à eux , je 
me mis à courir çà & là à travers lesrochers 
pour voir fi je ne verrois point le batreaus 
que je découvris n'être point auprès du 
vaifleau,& que je remarquai après être pro- 
che de l’autre Ifle joignant celle où je m’é« 
tois égaré, 

* Cela me fit croire qu'ils ne m’abandon- 
neroient pas, & qu’ils me viendroient que- 
rir quand ils auroient trouvé de l’eau ; de 
forte que je défcendis des rochers & m'en 
vins fur le rivage , où jetrouvai des arbres 
qui failoient de l’ombrage , & quelques 
petits fruits qui me rafraichirent la bouche 
un peu de tems; mais j'avoisune fi grande 
chaleur dans le corps que je ne croyois pas 
en pouvoir jamais réchapper , tantà caufe 
de cette chaleur , que des foiblefles & des 
défaillances qui me prenoient à cout mo- 
ment. | | 

Enfin la penfée me vint de me baïgner, 
& de me mettre en la mer jufqu’an coû 
pour me rafraïchir ; de forte que je me dé. 
pouillai, & après avoir demeure quelque 
tems dans l’eau, je m’en revins fous l’om- 
brage de ces arbres , où je tombai dans un 
fi profond fommeil , que le batreau étant 
venu pour me querir, quelque bruit que 
les matelots fiflent pour m’appeller , jé ne 
me réveillai point, ce quiles fit apprehen- 
ES O iii der 
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der que je ne fufle mort, jufqu'à ce qu'étané 
défcendus à terre, & m’ayant cherché les 
uns d’un côté &lesautres d’unautre , l'un 
d’entr'eux me trouva qui me réveilla , fans 
quoi j'étois au hazard d’être dévoré par 
quelque bêre fiuvage, ou de périrtontfeul 
miferablement en cette Ifl: après que la 
fregite s’en feroitallée, 


Lorfqu’on me réveilla j'eus bien de la 
joye de voir ma compagnie ordinaire, & la M 
premiere chofe dont je m’enquis fut s'ils = 


avoient trouvé de l’eau > à quoi ils me ré 


pondirent que je n’avois qu’à me lever 8& M 


à me réjouir, & qu’ils n’avoient pas feules 
ment trouvé de l’eau ; maïs auf des oren= 

= v 
ges & des citrons dans une autre Ifle , où 


äls avoient rencontré des Efpagnols qui y 


demeuroient. 
Je m'en allai en diligence avec eux au 


batteau , où aufli-tôt que jefusentré; l’on 


me donna à boire tant que je voulus. . 


E’eau étoic tiéde & trouble , parcequ’ils 


ne l’avoient fçù puifer qu’en même tems ils 


ne broüillaffent le fond de la fontaine 8&£ w 


n’emportafflent du gravier avec l’eau , ce 


qui la faifoit paroître ainfi trouble 8 . 


boüeufe. 


Mais nonobftant cela j'en bûs un pot: 
tout entier, que la foibleffe de moneftomac 
ne pouvant fupporter il fallut que je la vo+ 


mille à l’heure même ; l’on ime fit manger 


auf 
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‘auf une orenge & un citron ; mais mon 

eftomac les rejetta comme il avoit fait 

l'eau , & en allant à notre fregate je tom- 

bai dans une telle foibleffe , qu’on croyoit 
“que j’expirerois avant que d’être à bord. 

Lorfque nous y fûmes arrivez je deman< 
dai encore de l’eau , mais elle ne fut pas 
‘plürôt dans mon eftomac qu’il fallut la re- 
-jerrer ; après quoi l’on me mit au lit avec 
‘une fiévre ardente qui metinttoute la nuit, 
n’attendant que la morc & quela mer me 
{erviroit de tombeau. 

Le maitre du navire voyant que le vent 
-s’étoic changé, fe trouva bien empêché, 
apprehendant qu'avec ce vent-là il ne püt 
jamais arriver à Panama. 

C'’eft pourquoi il voulut tenter une voye 
-qu'il n’avoit point encore eflayée, qui étoic 
de paffer entre les deux Ifles, où nousavions 

été chercher de l’eau , fçachant que le vent 
-quinous étoit contraire de ce côté-ci, nous 
feroit favorable de l’autre côte des Iles, 

Sur le foir il fic lever l'ancre & mettre à 
la voile , réfolu de faire paller fa fregate 
“entre les deux Ifles ; mais l'évenement 
montra combien cette tentative étoit pé- 
tilleufe, & que c'étoit plüror un coup de 
‘defefpoir qu'une affaire bien concertée. 

. Je puis bien direque j’érois alors couché 
dans le lit dela mort, fans me {oucier de 
quel côté le maître du vaiffeau ou la fortu- 
1 O Y n£ 


m 
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ne me voudroient conduire ; poutvi qu 
Dieu reçût monameau Cicl. 


La fregate ne fut pas fi:tôt entrée dans le : 
._idétroit qui étoit entre ces deuxlfles , qu'é- ! 

tant emportée pat la violence du courant 
trop proche de terre, elle donna fur un ro- * 


icher , de forte que le gouvernail en fut en- 


levé & prefque emporté hors des mains du 
Pilote , qui fe mirà crier, Ô très-fainte « 
Vierge, aidez-nous , car fans votre a | 


nous allons périr. 


. Ce cri-là & le bruit de tous ceux qui - 
éroient dans le vaifleau me donnerent une M 
frayeur mortelle ; donc il plût pourtant à 4 M 
bonté de Dieu de me garantir & toute la # 


a 


compignie, par la peine & le foin que les : 


nariniers prirent toute la nuit de tirer la # 
fregate de deflus ce rocher par le moyen de * 
eur batteau , après que le courant l’eut fait M 


toucher trois fois deffus ce roc. 


Après avoir paffé cette Fâcheufe nuitnous M 
retirames ‘le matin notre petit navire de 4 
tous ces dangers, en fortant du milieu de ke 
ces deux Ifl:s pour venir de l’autre cÔtÉs à 
d’où nous fimes voile fort heureufement De 


verts Panama. 


Ce matin-là mon eftomac s’érant fortt. M ÿ 
fé, j je commençai à marcher & à boire & M 


à me promener fur le tillac, prenant plaific 
de voir ces belles Iles proche defquelles# 
mous pafions, 

Sas à 


4 
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: Surle foirnousarrivames au Port de Pe. 
fico où nous moüillâmes Pancre, attendant 
qu'on viendroic vifiter le vaifleau le lende= 
main matin; mais cette nuit-là le maitre 
du navire étant defcendu à terre , le vent fe 
changea & fit une fi grofle tourmente que 
nous perdimes notre ancre &"dérivàmes 
prefque jufqu’à L4« Pacheque , appréhendant 
d’être emportez fi loin dans l'Océan , que 
nous aurions bien de la peine à pouvoir 
retourner à Panama. 

Mais ce grand Dieu à qui la mer & les 
vents obéïllent , changea cet orage en un 
vent favorable qui nous conduifit une fé- 
conde fois à Perico , où après que l’on nous 
eut vifitez nous allàèmes à pleines voiles à 
Panama. | | 

Comme nous fümes proche du Port, 
n'ayant point d’ancre dans notre vaiffeau 
le vent nous repouffa encore en arriére , & 
fi le maître du navire ne nous eût envoyé 
uneancre nous ferions encore retournez à 
Pacheque où même au-delà. 

Maïs par le moyen de cette ancre nous 
demeurèmes toute cette nuit-là à Perico, 
étant toutétonnez de ce qu'il nous arrivoit 
tant de traverfes', de forte que quelques 
uns difoient qu’il falloit que nous fuffions 
enforcelez , ou bien qu’il y avoir quelque 
excommunie parmi nous, & que s’ils (ça: 

.O w voient 


323 | Nouvelle Relation 6 


voient qui c’étoit ils le jetteroient hots Îé 


bord. \ 


Pendant qu'ilstenoienttous ces difcours 


Je vent fe changea encore , & après que 
nous eüines levé l’ancre nouspourfuivimes 
notre route à Panama, où il plur à Dieu 
que nous arrivafions enfin heureufement. 


CH: A:D IT R ET 


Defcription de Panama , de [4 fituation , du 


commerce qui s’y fait, tant du Péru que 


d’ailleurs, © de fon gouvernement avec le 


voyage de l'Auteur jufqu'a Venta de Cru- 
es € fur La Riviére de Chiagre. 


mme je meportois affezbien alors, 


je ne imarrétai pas long-tems dans la 
fregate où j'avoiscrudevoir finir mes jours; 


mais je défcendis au fi tôt à terre, & m’en 


allai au Couvent des Religieux del’Ordre de 
faint Dominique où je demeurai près de 
quinze jours, pendant lefquels j'eus le loifir 
de remarquertout ce qu'il y avoit de confi- 
derable dans cette Ville. 


Elle eft gouvernée comme Guatimala par 


un Preéfident avec fix Confeillers & une 


Chancellerie ou Audience Royale, & c’eft 


au le fiége d’un Evêque. | 
Elle eft l'eaucoup mieux fortifiée ducôté 
| de 


kg 
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de la mer du Sud qu'aucun autre Port que 
Jaye vü de ce côté-là , avec diverfes piéces 
de canon qui font placées pour la défenfe 
du Port. k 

Mais les maifons font les plus foibles de 
toutes celles que j'ai vücs par tout où j'ai 
cté, à caufe qu'il eft fort difficile d’y récou- 
vret de la chaux & de la pierre, de forte 
qu'à caufe de cela & de la grande chaleur 
qu'il y fait, la plus grande partie des mai- 
fons ne font bâties que de bois. 

La Mailon du Prefident, & les murailles 
mêmes des plus belles Eglifes ne font faites 
d’autre chofe que de planches qui leur fer- 
vent au lieu de pierres & de briques, & mé- 
me au lieu de tuiles pour en couvrir le faite 
de leurs maifons. 

La chaleur y eft fi grande que l'habille- 
ment ordinaire des habitans n’eft autre 
chofe qu’un pourpoint de toile déchiqueté, 
avec des chaufles de tafferas ou de quel- 
qu'autre étoffe legere. 

+ Le poiflon, les’ fruits & les herbages y 
fonten plus grande abondanceque la vian- 
de; l’eau fraîche du Cocos eft le breuvage 
que les femmes aiment le mieux, quoiqu’il 
y ait auffi beaucoup de chocolate & quan- 
tite de vins du Péru. 
. Les Efpagnols qui demeurent en cette 
Ville-là font fort adonnez à leurs plaifirs, 
& particulierement aux femmes , les Né- 
0 telles . 


326 Nouvelle Relation LS 


greffes qui y font en grand nombre, riches 4 
&galantes , érant les principaux objets de. 4 


leurs amours déréglez. 
L'on tient que c'eft une des plus riches . 


villes de toute l'Amérique, ayantcommer- 4 
ce par terre & par la Riviere de Chiagre w 


avec la mer du Nord , & par la mer du Sud 4 


avec tout le Péru, vi Indes Orientales, le “ 


Mexique & les Hondures, 


C'eft que l’on tranfporteles plusgran< # 
des richefles du Péru en deux ou rois 1 
grands navires, qui moüillent Fancre a au À 
Port de Perico qui eft à trois lieuës de la ” 
Ville; car le Aux & le reflux dela mer eft fi M 


grand en celieu-là, que cela empêche que 
les grands aurais approchent deplus 
près, le reflux s'étendant à plus d’une lieué 


de la ville, & laiffant une grande étenduë L: 
de vafes à fec, ce qui rend ce lieu-là mal M 


fain ; à quoi contribuent auffi divers autres W 


endroits marécageux qui font aux environs 
de la ville, 
Il y a environ cinq mille habitans, & l’ on 


y entretient du moins huit Monafteres de " 


Religieux & de Religieufes. 
J'appréhendoisbeaucoup lachaleur; c CE 


pourquoi je fis au {fi tout mon poffible pour. 1 


fortir bien-tôt de là. 
J'avois le choix d’aller en compagnie; 
ou par terre , OU par eall, pour me rendre à 
AS Bello, 
: Maïs 
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Mais confiderant la difficulté qu'il y 
avoir à pafler les montagnes en allant pat 
terre, je me rélolus d’aller par la Rivicre 
de Chiagre ; de forte que fur le minuit je 
paitis de Panama pour aller à enta de 
Cruzes qui eft à dix ou douze lieuës de là. 

Lechemin pour y aller eft pour la plüpart 
plat &uni, & très-agréable le matin & le 
foir, | 

Nous arrivames fur les dix heures du 
matinà Venta de Cruzes, où il n’y de- 

-meure que des Mulatres & des Negres qui 
-conduifent les batteaux plats dont l’on fe 
ert pour porter Les marchandifes à Porto- 
-Bello. 
Je fus fort bien recû de tous ces gens-là, 
“qui me prierent de leur vouloir prêcher le 
Dimanche fuivant , ce quejefis, &ils me 
donnetent vingt écus pour mon Sermon & 
pour la Proceffion. 


+de 
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CHAPITRE X. 


f 


ne de la Rivicre de Chiagre Pa 1 
Venta de Cruzes où l' Auteur s'embarquas 
j {q va Porto-Bello, € dece qu'il vit digne 
de remarque pendant cette route ; rant fur 
la riviere que fur La mer. 


Près y avoir demeuré cing'jonrs, les | LS 
batteaux en partirent , maisils eurent ÿ 
} 

ui 


pal 


“ne de la peine à defcendre la riviere ; car 
en quelques endroits nous trouvames l ea | 
forc balle , de force que les batteaux s’en À 
gravoient bien fouvent, &il falloit que les 
Negres avec des pieux employees toute 
leur force pour les retirer de là. | 
. Quelquefoïis auffi nous rencontrions deg 
courans qui nous emportoient comme un 
trait d’arc fous des arbres & des branches 
d'atbrifleaux fur Le bord de la riviere , qui 
nous artétoient rout court, & il falloir que . 
pour nous en deébarrafler l’on employàt ! 
bien du tems à couper ces grofles branches | 
d'arbres qui étoient dans l’eau. S 

Si après huit jours Dieu ne nous eût en- 
voyé de grofl:s pluyes , qui tombant des 
montagnes enflerent la riviere qui de foi- 
même < ft fort baile , notre voyage auroit 
été non feulement plus long; maisauffifore 
snnuyeuxs Douze 
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Douze jours après nous être embarquez 
nousarrivames à la mer, & defcendimes à 
la citadelle pour nous y rafraîchir la moitié 
de ce jour-là. 

Il faut bien que les Efpagnols foient per- 
fuadez que les courans & le p:u de profon- 
deur de cette riviere font capables d’empé- 
cher que les étrangers ne viennent attaquer 
Venta de Ciuzes & de là Panama ; car fans 
cela il ya apparence qu’ils auroient plus de 
foin de fortifier & d'entretenir cette citas 
delle qu’ils ne font pas ; car lorfque j'y 
pañlai elle avoit grand befoin d’être reparces 
étant fur le point de tomber touteen ruine, 

Le Gouverneur de cette citadelle ctoir 
un grand buveur , qui nous fit aufli très- 
bien boire pendant que nous y fûmes , & 
commeilavoit befoin d’un Chapelain pour 
_ Jui & pour fes foldars, il eût bien voulu me 
retenir avec lui ; mais j’avois des affaires 
qui m’étoient de plus grande impottance 
_& qui m'appelloient ailleurs ; de forte que 
je pris congé de lui, & en partant il nous 
donna quelques rafraïchiffemens de vian- 
- des, de poiflon & de confitures , & puis 
nous congedia. 

_ Nousentrâmes en pleine mer, endécou: 
vrant premierement ce qu’on appelle /’Ef. 
cudo de Veragua, & en allant toûjours à la 
tame allez proche de terre nous pourfuivi- 
mes notre route vers Porto-Bello jufqu'au 

‘4288 Samedi 
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Samediau {oir ,que nous. moüillämes Lans À 
cre auprès d’une petite ifle avec réfolution!. 
d’entrer le lendemain dans Porto-Bello. UM 
Toute cette nuit-là les Négres firent {am 
garde de peur des Hollandois , qui ; à ce 
qu'ils diloient, fe mettoient fouvent en 
embufcade en ces lieux-là pour furprendrew 
les batteaux de la riviere de Chiagre ; mais. 
nous paflames heureufement la nuit, & lé 
matin nous entrèmes dans Porto-Bello. 


‘4 


! 
4 


CH A PAIT R.EVSER 


Defcription de Borto-Bello © du grand com | 
merce qui s'y fair, C de ce qui s'y palfe 
l'égard des Gallions defhinez audit coms 1 

À 


merce. 5 : À 

E Havre eft très-bien fortifié par 1 À 
moyen de deux citadelles qui font à 

fon entrée, où l'on fait toûjours fort bonne w 
garde ; auffi bien que dans un autre chà= 
teau qui eft plusavant dans le Port , qu'on. 
nomme le Fortde faint Michel. À 
Lorfque j'y arrivai je fus bien fàché d’ ap+ 
prendre que les Gallions n’éroient pas en 
core venus d'Efpagne, parceque je fçavois | 
que je ne pouvois pas demeurer là long- 
tems fans y faire beaucoup de dépenfe. 
Mais je me confolai en ce que je fçavois | 
qué 


_s (2, ‘ : ARR E €. 
Le 4 

1% | & 
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que c’étoic la faifon qu'ils devoient arriver, 
&c qu'ils ne devoient pas tarder long-tems à 
venir. 

La premiere penfce que j'eus fut de 
chercher un logis, qui en cetems-là éroient 
à {1 bon marché , qu'il y eut même des per- 
fonnes qui s’offrirent à me loger pour rien, 
pourvü que lorfque les Gallions feroient 
arrivez je quitraffe le logis, ou que je payaf- 
fe auffi cher que lesautres. 

Mais il y eut un Gentilhomme qui étoit 
Treforier du Roi, qui meipromit de m’en 
faire avoir un où je ferois log£ à bon mar- 
ché, même au tems que les navires vien- 
droient & que les logis feroient au plushaut 
prix ; de forte que nous fümes enfembleen 
chercher un, où interpofant fon autorité 
nousdemeurames d'accord avec l’hôte que 
quand la Flote feroit arrivée, il ne pourroit 
le louer à perfonne & que j'y demeurerois 
tout feul en cetems là. 

Ce logement ne pouvoit contenir qu'un 
lic, une table , & un ficge ou deux , & de 
Ja place feulement pour ouvrir & fermer la 
porte ; cependant on ne laifla pas de m'en 
demander fix vingtsécus pourle tems que la 
Flote demeureroic dans le Port, qui d’ordi- 
naïre eft de quinze jours. 

Car comme la Ville eft petite , & qu'il y 
a pour le moins quatre ou cinq mille fol- 
dats qui viennent dans les Gallions peus 

uk 
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leur fervir de défenfe, &'‘qu'il y vientaufim 
plufeurs Marchands du Péru , d'Efpagne & 
d’autres endroits, les uns pour acheter, 8 
les autres pour vendre des marchandifessm 
cela fair que les logemens , quelque petitss 
qu'ils puiflent être, y font fort chers ; car 
bien fouventil arrive qu’il n’y en a pas mê-" 
me aflez dans la ville pour loger tout [e” 
monde qui y aborde en ce tems-là. : 
Je connoïflois un Marchand quidonnaw 
mille écus d’une boutique de raifonnable“ 
grandeur , pour y débiter fes marchandifes 
pendant quinze jours quela Flote demeuta“ 
dans le Port. 
Je crus que c’étoir trop pour moi de” 
donner les fix vingts écus que l’on me de-. 
mandoit pour un fi petit logement qui n’é-« 
toit qu'unnidà rats ; de forte quecela me 
choqua , & je disau Tréforier du Roiqu'il 
n’y avoit pas long-tems que j'avoisété volé 

fur la mer , & que je ne pouvois pas faire 
une grande dépenfe ; avec celle qu’il falloie ” 
encore que je fifle pour ma nourriture qui ! 
fe monteroit pour le moins autant. J 
Mais l’on n’en voulutrien rabattre , de” 
maniere que ce bon Tréforier ayant pitié . 
de moi offrit à l'hôte de payer foixante | 
‘écus pour moi, pourvû que je pufle payet | 

l’autre moitié, à quoi il fallutmeréfoudre, 

ou bien à me voir réduit à coucher dehors 
fur lepayé, 


Néanmoins 
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" Néanmoins je ne voulus point entrer 
dans ce trou qui me coûcoic fi cher jufqu’à 
l'arrivée de la Flotte ; mais je m’en allai 
loger ailleurs dans un fort bel appartement 
que l’on m’avoit offert pour rien. 

Pendant que j'artendois l’arrivée de la 
Flote , je reçûs quelque argent & quelques 
offrandes pour mes Mefles, & pour les Ser- 
mons que je fis , dont j’eus quinze écusde 
chacun. 

Jallai aufi voir les Citadelles que je 
trouvai fort bonnes & bien fortifices. 

Mais ce que je trouvai de plus étonnant, 
fut de voir le grand nombre de mulets qui 
venoient de Panama tout chargez de barres 
& lingots d'argent ; de forte que dans un 
jour j'en comptai plus de deux cens qui ne 
portoient rien autre chofe , qui furent dé- 
chargez dans le marché public, où il y avoit 
des monceaux de lingots d’argent , com- 
me des amas de pierres dans les ruës , qu’on 
laifloic Là fans craindre qu’on les dérobât. 

Dix jours après, la Flote arriva qui étoit 
de huit Gallions & dix Navires Marchands, 
ce qui m'obligea de m'aller jetter dans mon 
trou. | 

Ce fut une merveille de voir le grand 
nombre de monde qu’il y avoit alors dans 
les ruës , an lieu que peu de jours aupara- 
yant l’on n’y voyoicprefque perfonne. 

Leprix de toutes chofes commença auffi 
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à hauffer , de maniere qu’une va 
vendoit douze réales ; qui ne m en 
coûté qu’une bien fouventà la campag 
& la livre de bœuf valoit deux réales 
lieu qu’en d’autres endroîits j’en avois e& 
treize livres pour une demi-réale, & 12 
autres viandes à proportion devinrent/ffs L 
cheres , quene fcachant comment faire, 
fus obligé de vivre de poiffon & de COERUES + 
dontil y a une aflez grande quantité» Sc" 
quoiqu’elles fuflent un peu cheres  C! Fa 
pourtant ce que je pouvois se meil 
leur marché. 

Cela éroit remarquable de voir comm 
Les Marchands vendoientleurs Marchandi: 
fes, non en détail à l’aune ; mais en gros, à 
la piéce & au poids, & comme ils faifoient : 
leurs payemens , non en argent MONnOyÉ, 
mais en barres d’argent , qu’on peloit 8m 
qu’on prenoït pour la valeur des Marchan=) # 
difes. 1? 

. Mais cela ne dura que quinzejours , pe A 

nt quoi les Gallions ne fe chargerent que 

À lingots & barres d'argent; de forte ques 
je puis dire & le foutenir hardiment ; que“ 
pendant ces quinze jours-là il n’y a point 
une plus riche foire dans lé monde que celle 
qui fe tient à Porto-Bello entre les Mar-w ï 

* chands Efpagnols ; & ceux du Péru , dem 
Panama &c des autres He aux environs, "4 
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| Bello pour Carthagene , de ce qui arriva à 
… lAnteur en cette rencontre ; avec d'autres - 
RME dignes deremarque. 


Om Carlos de Ybarra qui croit A- 
A _/miral de la Flote apporta toute la di- 
ligence qui lui fur poffible pour la faire par- 
“ir , ce qui fit aufli que les Marchands fe 
ic igenerene de vendre & d’acheter , &de 
charger les Navires de lingots & d&barres 
c RAtéent, 
… Cerre diligence me réjoüifloit fort, par- 
“ceque je voyois que plûtôt ils shirotiéidue 
Leurs Vaifleaux & moins je déchargerois ma 
bourfe, & que je pourrois bien-tôt partir 
de ce lieu fi mal fain ; où la grande chaleur 
'caufe non feulement des fiévres ardentes, 
mais auf la mort , fi l’on ne s'empêche 
d’ avoir les pieds mouillez iorfqu'ilpleur. 
Mais particulierement pendant que la 
Flotey demeure , l'on peut dire queceft un 
tombeau toûjours ouvert , & prêt d’en-, 
gloutir une bonne partie de ce grand con- 
cours de peuple quis ‘ytrouve en ce tems-, 
R, comme il arriva l’année que j'y étois, 
pu il y mourut plus de cinq cens perfon- 
nes» 
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mes , de Marchands, de Soldats & de Mas 
télots, tant de ces fiévres ardentes , que de 
flux de ventre, pour trop manger de fruit” 
& boire de l’eau froide & autres fortes 
d’intemperance ; de forte qu’on peuyoit! 
bien dire d’eux qu'ils avoient trouvé ce 
lieu-là , non Porto.Bello ; mais plütôt Porto. | 
Malo. 

Et parceque cela arrive ordinairement « 
tous les ans, pour foulager ceux qui vien- 
nent incommodez de la mer , ou qui rom- : 
bent malades en ce lieu-là , l’ona bâti un 
Hôpital dans la Ville qui eft fort riche , où : 
il y a plufieurs Religieux de la Charité qui | 
ent le foin de traiter les malades &d’enter- : 
rer les morts. : 31 

L'Amiral qui appréhendoit que ces m1- 
ladies ne s’augmentaflent encore, fit route 
la diligence qu’il püt pour faire partir fa : 
Flote, fans fe foucier du bruit qu’on faifoit . 
courir qu’il y avoit trois ou quatre Navires: 
Anglois ou Hollandois en mer, qui n’atten-. 
doisnt apparemment que l’occafion de. 
s'emparer de quelqu'un de ces vaifleaux: 
qui fe trouveroit écarté des autres. 

Cette nouvelle me donna de l’appréhen-' 
fion, & me fit penfer que pour ma füreté 
je ferois bien de pafler dans l’un des meil-. 
leursGallions; mais quand il fur queftion de 
traiter de mon paflage , je trouvai que l’on 
&s me demandoit pas moins de trois cens 

| écuS;, 
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écus , que je n’eufle pas pû donner fans être 
beaucoup incommodé. 

Cela fut caufe que je fis deffein de m’a- 
drefler à quelque Maître de Navire Mar- 
chand , quoique je fçûfle bien que je n’y 
ferois pas en fi grande füreté que dans un 
Gallion bien muni de foldats & dé canons 
de fonte ; néanmoins j'efperois toûjours 
en Dieu, qui eft le réfuge de tous ceux qui 
le craignent , &qui dans cette rencontre-là 
me fic trouver un paflage à bon marche & 
fort afluré, 

Car ayant un jour rencontré mon ami le 
Tréforier , il eut encore pitie de moi, & 
me confidérant comme un étranger qui 
avoit été volé depuis peu , il me recom- 
manda au Maître d’un Navire Marchand 
nommé le faint Sebaftien, qu'il fçavoit être 
dans le’ deflein d’avoir un Chapeélain dans 
fon Vaifleau à qui il vouloit donner la 
table. . | 

Je ne me fus pas plätôt adreffe à lui de [a 
part de ce Tréforier , qui étoit fon ami 
auffi bien que le mien, qu’il me promit de * 
me recevoir en fon Vaifleau & de me don- 
ner fa table , fans me demander autre cho- 
fe, finonque je priafle Dieu pour lui & : 
pouriles fiens ; me promettant de plus de 
fatisfaire pour tous les Sermons que je fe- 
rois dans fon Navire, 

Je loüai Dieu des graces qu’il me filoit, 

Tome IL, P - recon- 
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HART en cela comme en-beaucong 
d’autresoccafions le fecours de fa provi<. 
dence , quime fourniffoitle moyen dere- 
tourner en Angleterre. 

Auffi-tôr. queles Navires furent chargez, | 
nous-partimes-pour aller à à Carthagene, & 
Je lendemain que nous eümesmis à la voi-- 
le » nous découvrimes quatre Navires, ce, 
qui donna de l’appréhenfion aux Navires 
Marchands & les fit tenir proche des Gal- 
lions , ayant plus de confiance-en la force 
de ces Vaifleaux-là qu’en la leur. 

Le Navire dans lequel j'étois étoit leger 
& viteà la voile ; de: forte:qu'il fe enoie 
toüjours fort prochedel’ Amiral on de quel- 
qu'un des autres Gallions ;; mais tous les - 
autres Navires Marchands: qui n’étoient 
pas fi bons de voile venaient filentemenc 
derriere , qu’il y en eut deux-que les Hol« 
landois furprirent & ermmenerent pendant: 
la nuit ; avant que nous puffions arriver à 
Cateliabène: 

La plus grande peur qu’eurent les Efpa- 
| gnels pendant le voyage, fur autour de 

l'ifle de la Providence , qu'ils nomment 
l'ifle de fainte Catherine ; appréhendant 
qu’il n’en fortic quelques Navires Anglois 
qui Les vinflent attaquer. 

Ils maudifloient les Anglois qui L habi- 
toient, & difoient que cetteifle-là n étroit 


à preferit qu’une tetraite de brigands & de 
| pirates, 
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piratres, & que fi le Roi d’Efpagne n’y met- 
toit ordre bien-tôtils féroient bien du mal 
aux Efpagnols , parcequ’elle eft proche de 
l'embouchure du Defaguadero , ce qui mec 
empéril-les fregates.de Grenade ,. & fituée 
entre Porto-Bello.& Cathagene , & par ce 
moyen. menace auf. les Gallions. qui po:- 
tenvles revenus & lestréfors.du Roi. 

- En cette maniere-là,.en inveétivant toû- 
jours. contre les Anglois & l’ifle de la Pro- 
vidence , nous fimes voile vers Carthage- 
ne , où nous renconträmes encore les qua- 

: tte Navires qui nous avoient déja {uivis 87° 
qui avoient prisde nos. Vaifleaux , & nous 
meriaçoient encore d'en prendre d’auces: 
‘ehentrant dans le Port. : 

Cequ'ils auroient pü faire s’ils euflènt 
voulu fe hazarder d'attaquer le Vaifeau où 
j'étois ; quiten tournant autour du Cap: 
pour entrer dansle havres’échoua àterre, 
où il auroit aflurément:fair naufrage: fi le 
fondsteür été de roche au lieu qu’il étoic 
{ablonneux ; mais nous fümes garantis de” 
cé péril par la peine que prirent les mate- 
lors à nous en retirer, & nous nous fauvi- 
nies de ces Navires qui nous pourfuivirent 
lé plus loin qu'ils pürent; maisquin’oferenc 
s'approcher de la portée du Canon dela 
Citadelle. : | Es 5:08 


A Eh CUX 
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CHAPITRE XIIE 


Defcription de Carthagene , © de ce que 
l'Auteury vit de plusremarquable pendant 
de fejour qu'il y fir ; fingularité de La chairde 
porcdecespaïs-la ; départ des Gallions du 
Port de Carthagene; leur route jufqu’àla 
Havane , G.leur départ de ce dernier. 
Port. | 


N TOus enträmes de la forte dans lehavre: 
de Carthagene, où nousdemeurâmes. 
huit ou dix jours, & j'y rencontrai quel- 
ques Anglois qui étoient prifonniers , que 
les Efpagnols'avoient pris en mer , & qui . 
étoient de l'ifle dela Providence ,entrelef-. : 
quels étoit le fameux Capitaine Rous.& : 
environ une douzaine d’autres quejefus 
bienaifederencontrer;maisàquijen ofois. : 
témoigner beaucoup d'amitié de peur de » 
me rendre fufpett.” : PO URE HIEUS 
Comme l'onavoit réfolu de les envoyer 
en Efpagne , ils euflent bien voulu pañler ‘4 
dans le Navire où j'étois,.& comme je ne. 
le fouhaitois pas moins , je fis enforte avec |! î 
mon Capitaine que pour l'amour de moiil . w 
en prit quatre dans fon Vaifleau , entre lef- Ë 
| 
L 


quels il y ençavoit un nommé Edouard 
Layfeld , qui depuis en partant de faint 
he UE Lucar 


æ. 
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-Eucat pour aller en. Angleterre fut pris par 
les Turcs, & qui m'a écrit de Turquie en 
Angleterre pour me prier de travailler à le 
faire racheter & le retirer de fa captiviré. 
. Sa converfation me plailoir fort , & je le 
trouvai toûjours officieux envers moi , ce 
-qui m'obligea de parler pour lui au Maître 
du Navire & aux Matelots; qui fans cela 
Pauroienr maltraité & les autres Anglois 
de fa compagnie. : | 
Pendant que nous étions à Carthagene, 
il vint un bruit qu’il y avoit foixante Na- 
vires Hollandois qui attendoient la fortie 
des Gallions, ce qui ne donna pas peu d’ap- 
préhenfion aux Efpagnols, qui tinrent con- 
feil pour fçavoir fi la Flote devoit hiverner 
en ce lieu-[àou partir pour l’Efpagne. 
Mais comme ce bruit-là: toit faux & 
qu'ilne venoitque des habirans de Cartha- 
. gene, qui pour leur profit particulier euf- 
fent bien voulu que tous les Gallions & les 
Navires Marchands euflent demeuré là, 
Dom Carlos de Ybarra répondit à ceux 
qui lui en parlerent , qu’il n’appréhendoit 
pas-une centaine de Navires Hollandois , 
& qu'il n’y avoit rien qui le pût empêcher 
d'aller en Efpagne , où il efperoit.de con- 
duire en furecé le tréfor du Roi , commeil 
fic fuivant fa promefle. 
Huit jours après être partis de Carthage- 
gene nous artiyames à la Havane, où nous 
W Piij  demeus 
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demeurâmes auffrhuit:jours en attendait 
Ja Flote quidevoit venir de Vera-Gruz. 
Pendant cetems:làj'eus moyen devoir 
cette forte Citadekle:;:où il ya douze piéces 
d'artillerie qu’on-appelle les douze ‘Apo- 
tres, quincpourroient pasfaire grand mal 
à une armée qui viendroit par terre ou dela. 
xiviere de Matanços. He T 20 
Je fusaufivificer la mere de ce Mulatte 
qui m’avoit pris en mer toutice que j'avoiss 
& fis tout ce queje püspour confolér ces. 
pauvres Anglois qui étoient prifonniers 3. 
mais particulierement le brave Capitaine 


Rous,qui fe vintplaindreàmoïdesaffronts 
que les Efpagnols lui avoient faits dans le 


Navire où il étoit venu , & quern’ayant pi 


les fupporter quoiqu'il fût prifonnier , il 


-défia au combat ceux quile méprifoiente, & 
eur fie un appel pour febattre en quelque 
lieu qu’ils voudroient dans la Havane. 

Cette action étoit affurément une mar- 
que de courage & d'honneur en ce prifon- 


nier Anglois, d’avoir la hardiefle d'envoyer: 
un appel à un Efpagnol dans fon païs ; & 
comme on'dit d'attaquer ke coq fur fon 
fumier. | | 

Maïs comme j'eus appris cette affaire. 
parle moyend’Edouard Layfield,je voulus 


lPafloupir & la terminer le plütôr queje - 


-püs , de peur que plufieurs perfonnes ne fe 


jettaflenc de rage fur lui & lemiflent en 
R Cet 


“piéces. 


er 
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C'eft pourquoi je l'envoyai querir au 
Couvent ou je demeurois & lui fis quitter 
‘le deflein qu’il avoit eu de fe battre & de 
montrer {a bravoure dans un tems & dans 
un lieu où fa qualité de prifonnier l'en dif- 
penfoit. 

Je confolai auffi les autres dans leur 
afiction , & les affiftai du mieux que je 
pûs en leur necefité & particulierement 
Layfeld. | 

Comme j’eusbefoin de prendre un petit 

remede avant que de me mettre en mer, 
icela me donna occafion d'apprendre ce que 
je ne {çavois pas encore , quelle éroït la 
viande queles meïlleurs Medecins de la 
Havane ordonnoient à leurs malades lor(- 
-qu'ils avoient pris medecine. 
-. Car au lieu qu'après que ma medecine 
_æutfait fon opération, jem’attendois qu’on 
_-m’apporteroït un morceau de mouton; où 
ane volaille ; ou bien quelqu’antre forte de 
viande nourriffante , mon Medecin avoit 
ordonné que l’on me donnät une piéce de 
porcrôti, ce que croyant m'être contraire 
en l’état où j'érois, je le refufai,en difantau 
Medecin que c’étoir contre la pratique de 
 toures les Nations, parceque la qualité de 
cette viande-là étoit de lâcher le ventre. 

Mais il me répondit que le porc faifoïr le 
 ontraïre en ce lieu-là de ce qu’il faïfoit 
ailleurs, & que je devois manger decequ'il 

| P ïii] m'avoic 
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m'avoit ordonné, m’aflurant qu'H ne me 
feroit point de mal. : 

Comme l’on tient que la chair de pour- 
ceau eft fort nourriflante en ce lieu-là , il 
n’yen a point aufli après celle. là qui le foit 
plus que celle des tortuëés , dont tousles 
Navires font leurs provifions pour le voya- 
ge d’Efpagne. ur 

L'on coupe les trortués en tranches fort 
minces & longues, comme j'ai déja dit des 
tafajos , que l’on fale & fait fécher au vent, 
après quoi les matelors s’en fervent pendant 
tout le voyage d'Efpagne, & les mangent 
bouillies avec un peu d’ail ; qu'ils difent 
avoir aufli bon goût que du veau. 

Ils emportent auffi dans leurs Navires 
quelques volailles pour la table des Mai- 
tres & des Capitaines avec quelques pour- 
ceaux tousen vie, ce quiapparemment de- 
vroit apporter de l’infeétion dans le Vaif- 
feau , fi l’on n’avoit foin de laver bien fou- 
vent le lieu où couchent toutes cesbêtes. 

Dans le Navire où j'étois lon tuoitun 
pourceau toutes les femaines pour la table 
du Maître, du Pilote , & des Paflagers. 

Comme tous les Navires fe furent pour- 
vôs de vivres pour le voyage d’Efpagne , & 
que les marchandifes qui appartenoïent 
aux Marchands & les revenus du Roïfu- 
rent chargez dans les Vaifleaux pendant 
neuf jours quenous demeurâmes là ; nous 

n'attendions 
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n'attendions plus que la Flote de Vera- 
Ctuz qui nous devoit venir joindre en ce 
_ lieu le huitieme de Septembre. 

Mais Dom CarlosdeYbarra voyant qu’el- 
_ Jecardoit beaucoup au-delà du temslimité, 
. craignant le mauvais tems & la nouvelle 
Eune de ce mois-là , qui d'ordinaire étoie 
-dangereufe pour le pañlage du détroit de 
Bahama, il ne voulut pas tarder davantage, 
mais fe refolut à partir pour le voyage 
d’Efpagne. 


CHAPITRE XIV. 


Départ des Gallions du Port de la Havane, | 
rencontre de la Flote de Vera-Crux ; prife 
d'un dé nos Navires aumilieude cinquante 

deux Navires, tant des Gallions que de la 
Flote, © de ce qui arriva jufqu’à ce que 4 

 Flote fe fépara de nous. 


IN TOus mimes doncàla voileun Diman= 
À Nche. matin au nombre de vingt-fept 
Navires , compris ceux qui nous avoient 
joints des Hondures & des ifles , & l’un. 
+ après l’autre nous fortimes de la Havane 
pour entrer dans la pleine mer , où rout ce 
jour-là nous ne fimes que louvieren atten- 
dane que le vent. füt favorable , & que le 
Vaifleau qui nous devoit pin ne 

y e 


346 Nouvelle Relation 
le Golfe de Bahaima fût forti de la Havane. 


Mais quand la nuit fut venue nous euf- 


fions bien fouhaité d'ètte encore dans la 


Havane , croyant être environnez d’une 
puiffante Flote de Hollandois, parcequ 3 


y eut plufieurs] Navires qui fe vinrent mê- 
ler parmi les nôtres, & quinousobligerenc 
à nous préparer au. combat pour le lende- 
main. 


L'on tintle Confei de guerre, & on fit la. 


garde toute la nuit, l’on prépara les ca- 


nons , l’on poifla les Vaifleaux , & l’on én- 
"vOya tes” ordres mécefeirer dans tonte. 


Gallions & les Navires Marchands , pour 
leur faire fçavoir le lieu & le rang cu ‘ils 
devoient tenir, 

Le Vaifftau dans. Eu Détois, Au A 


accompagner l’Amiral, & par confequent 


nous étions aflurez d’avoir une Rianse 
{carte # 

Nos gens auffi étoient braves & tous 
prêts à fe battre , & comme ces apprêts mi- 
hitairés ne me plaifoient pas beaucoup; l’on 


me deftina un lieu où j° pouvois être caché: 


en fureté entre des barils de bifcuit. | 
Je ne manquai pas d'occupation toute: 
cette nuit à à confeffer eous ceux qui 


étoient dans le Vaiffeau;.de forte que le 
matin j'avois bon befoin de prendre dure- 


pos ; après avoir paflé toute la nuir.en cette 
pénible occupations L 
Mais 
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Mais dès la pointe du jour nous fûmes | 
éclaircis du doute où nous étions , & nous 
vimes que notre appréhenfon étoit mal 
fondée , puifque ce n’étoient pas des Vaif- 
feaux Hollandoiïs , mais denosamis , qui 
avoient eu la même peur que nous & qui 
s’étoient aufli préparez au combat. 

Car dès que nous eûmes apperçü leuts 

pavillons, nous reconnümes aufli-tôc que 
c’éroit la Flote que nous attendions de Ve- 
ra-Cruz , & qui devoit faire voile avec 
nous en Efpagne. 
_ Leur Flote éroitcompofte de vingt-deux 
voiles , quine penfoient à rien moins qu’à 
nous rencontter hors de la Havane , mais 
qui croyoient que nous étions encore à 
l'ancre en les attendant; de forte que pén- 
dant la nuit ils avoient encore éu plus de 
peur de nous , que nous n’en avions eu 
d'eux. | 

Mais lorfque le jour eut difipé tousces 
huages & nous eut fait connoitre la veriré, 
Fon ôtatoutes les marques della guerre, à 
quoi l’on fic fucceder le fanfare des tron- 
pettes qui faifoient un écho merveilleux ; 
Jon ne voyoit que des batreaux quiallcient 
d’un navire à l’autre pour fe faluer , 8 des 
gens qui bûvoience des fantez & (e fouhait- 
toient bon voyagé, en quoi l’on employa 
toute cetre matinée là: 

Mais au milieu de toutes ces téjoüiffan- 
| P vj ces, 
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ces , notre Flote fe trouvant alors compofée 
-de cinquante-deux voiles ; fans que nous: 
{cüMions combien il y en avoit en celle de 
Vera-Cruz, ni qu’ils fçuflent auf le nom- 
bre de fa nôtre, il fe trouva deux navires 
parmi nous qu’on ne connoifloit point; les 
prifonniers Anglois me dirent feulement 
que l’un d’entr’eux étroit un vaifleau d’An- 
gleterre nommé le Neptune , qui ayant 
gagné le vent fur nous donna la chaffe à 
Jun de nos navires qui éroit de Dunquer- 
que, & qui ayant été employé au fervice 
du Roi à faint Lucar & à Cadix , avoir éré 
chargé dans les Indes de fucre & d’autres 
riches marchandifes pour la valeur de qua- 
tre-vingt mille écus ; de forte que le Nep- 
tune luiayant envoyé fa bordée , l’autrene 


répondit que de deux volées de canon , & 


le contraignit de fe rendre , parcequ’il ne 
pouvoit être fecouru de la fote dontil étoit 
affez éloigné. L 144 Mer 
Ge combat-là ne dura pas une demi heu- 
re , après quoi nous vimes emmener ce 
vaifleau devant nous ; ce qui fit changer . 
toutes les réjauiflances des Efpagnols en 
blafphêmes & en maledictions. 
Quelques-uns maudifloient le Capitaine. 
du navire qui avoir été pris, difant que 


c'étoit un traître , & qu'il s’étoit rendu 


tout exprès fans combattre , à caufe qu’on: 
l’avoit contraint de faire ce veyage-là. 
D'autre 
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_ D'autres maudiffoient auffi ceux qui l’a 
voient pris, lesappellant yvrognes, infames. 
voleurs & pirates. 

Il y'en avoit qui prenoient leurs épées 
comme s'ils euflent voulu les couper en 
picces, & d’autres qui avec leurs mouf- 
quets fe mettoient en pofture de tirer {ur 
eux » & enfin d’autres qui: frappoient du 
pied comme des enragez & qui couroient 
fur le tillac , comme s'ils euffent voulu fau- 
ter hors le bord pour: aller après eux , & 
_quigrinçoient: les dents contre les pauvres 
prifonniers Anglois, comme s’ils les euflent 
voulu. poignarder à caufe de l’action que 
leurs compatriotes venoient de faire ; & il 
faut que j'avouë queje n’eus pas peu de pei- 
ne d'empêcher que tous ces fanfarons ne 
filent du malà Layfield , qui plus que tous 
les autres fe mocquoit de leur folie & répon- 
doitauxinjures qu'ils lui difoient. | 

L'on donna ordre aufli-tôtau Vice-Ami- 
ral & à.deux autres Gallions de les pourfui- 
vre, mais ce fut en vain, parceque le venc 
étoit contraire ; de forte que ces deux Vaif- 
{eaux fe réjouiffant autant que les Efpagnols 
en avoient de dépit , fe fauverent ayant le 
venten poupe, & grand fujet de fe vanter 
d’avoir fait une riche prife au milieu de 
cinquante-deux.navires & des principales 
forces navales d'Efpagne, 


CHA- 
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CHAPITRE XV. 


D: ce qui arriva depuis La [éparation des Gal 
Lions d'avec La Flote jufqw’au débarquement 
a Saint-Lucar de Bara- Mida. 


Etre après-dinée la Flote de Vera Cruz 
nous dit adieu , parcequ’elle n’étoie 
pas ravitaillée pour faire le voyage d'Ef- 
pagne , & entra dans la Hivane & nous. 
pourfuivimés notre route vers l'Europe, 
n'appréhendant plus rien que le Golfe de 
Bihama, que nous paflämes heureufement 
avec l’aide des Pilotes que notre Amiral: 
avoit choifis & loüez pour cet effet. 
Je croiqu'ileftinutilé de faire un grand 
détail de la vûé que nous eûmes de faint: 
Auguftin & de la Floride , des tempêtes. 
que nous fouffiimes. pendant ce voyage , 
de la diveifité des dégrez de la hauteur dur 
Pole fous lefquels nous paflämes; où en 
certains endroits nous eûmes autant ou plus- 
de froid que dans les rudes hivers de Ans 
glererre. | à. 
Je dirai feulement que les plus experts. 
de nos Pilotes ne fçachant un jour enquel 
endroit ils. éroient , nous penferent faire 
faire naufrage fur les rochers de la Bermude 
pendant la nuit ; fila clarté du jour qui fur 
j - vint 
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Vint.très à propos ne nous eût donné le 
moyende reconnoitre que nous coutions: 
-tout-droit deflus. 

Mais les Efpagnols;au lieu de louer Dieu. 
de ce qu’il les avoit garantis de ce peril-là,. 
{e prirent à mandire les Anglois qui habi- 
tent dans cetteifle , difanr qu’ils l’'avoient: 
enchantée & toutes celles qui font aux en- 
virons ; & que parle moyen du diibleils. 
failoient toûjours élever des orages toutes. 
Jes fois que la Aote d'Efpagne y pafoir. 

Après être heureufement échappez de: 
ce lieu dangereux, nous fimes voile vers. 
les ifles des Terceres ou des Açores, où nous. 
euffions bien voulu prendre de l’eau douce,. 
parceque celle que nous avions prife à la. 
Havane étoir toure jaune, & fentoit fi mau- 
vais que nous étions contraints de nous. 
boucher le nez quand nous. en voulions. 
boire. 

Mäis le févere Dom Carlos , fans avoir: 
égard. au refte de la Compagnie, nous fit 
pañler à côté des ifles, où la nuit fuivante 
nous euflions bien voulu être abordez. 

-* Car quoique fclon leur opinion ces ifles- 
B ne foient point enchantées par les An 
glois , mais habitées par de bons Catholi- 
ques, nous n’en fûmes pas plürôt cloignez. 
qu'il s’éleva la plus grande tempête que 
nouseuflions encore euë depuis que nous. 
étions partis de la Havane, & qui dura huit 

est jours 


_ znf 
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jours entiers , où nous perdimes uh navire. 


& il y eut deux Gallions qui furent obligez 


de tirer deux coups de canon pour avertit 


les autres du danger oùrils étoient , ce qui- 
fit arrêcer coute la Flote jufqu'à ce qu'ils 


euffent racommodé leurs manœuvres & 
leur grand mât. 

Nous faifions voile tantôt d’ün côté. , 
tantôt de l’autre fans fçavoir au vrai où nous 
étions ; bûvant toñjours de notre eau puan- 


te dont l’on nous donnoità chacunune pim 


te par jour. . 


Trois ou quatre jours après que l’ orage 


fat celle nous découvrimes la terre , ce qui 


fic que chacun fe prit àcrier, Efpagne ÿ Ef- 


pagne. 

Pendant quel’on tenoirconfeik au bord 

de l’Amiral pour fçavoir quelle terre ‘c’é- 
toit, il yen eut quelques-uns qui vendi- 
rent des barils de bifcuit, & d’autres de 
l’eau à ceux-qui en avoient- befoin ,chacun 
s'imaginant que c’ étoir quelqu’ emdtoie de 
la côte d’'Efpagne. 

Mais le réfultar: dur confeil fat , après. 
qu’on fut approché plus près de laterre, & 
qu'ily en eut plufeurs qui perdirent les 
gigeures qu’ils avoient faires, que c’étoit 
l'ile de Midere , ce qui les fit pefter contre 
l'ignorance des Pilotes: , &: nous obligea 
tous à nous réfoudre à la patience, voyant 
quenous n’étions pas encore à la fin de no- 


tre voyage, Néan- | 
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Néanmoins Dieu nous fit la grace après 
Qque-nous eûmes découvert cette ifle, de 
nous donner un vent favorable pour nous. 
conduire en Efpagne , où douze jours après. 
nous découvrimes Cadix. 

Quelques-uns des vaifleaux nous quitte- 
rent.en ce lieu-là, mais la plus grande par- 
tie paffa outre jufqu’à (aint Lucar , & entr”- 
autres le navire dans lequel j'étois. 

Lorfqué nous arrivames en ce lieu dan- 
gereux que les Efpagnols appellent-la Barre, 
nous n’of àmes hazarder la conduite de no- 
tre vaifleau à nos Pilotes ; mais nous nous. 
fervimes de ceux du païs , que l’efpoir du 
gain fit venir en fi grand nombre que cha- 
que navire de la Flote avoit le fien pour le- 
conduite dans le Port , comme ona accoû- 
tumé de faire par tout aux havres & rades- 
de difficile accès. EN | | 

Ee vingt-huitiéme jour. de Novembre 
1637. environ à une heure après midi nous 
mouüillâmes l’ancre à faint Lucar de Barra- 
Meda où je défcendis à terre avec plufieurs 
autres paflagers ; après avoit été vifitez au« 
patavant par les Officiers de la Doüane. 


CU 
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CHAPITRE XVL 


Arrivée de l'Auteur à [aint Lucar avec les 
Particularitez de l'accuëil qu'il y reçht juf- 
qu'à fon embarquement pour l'Angleterre, 
C fon débarquement à Douvres. Ù 


# M Uoique je püfle m’en aller d’abord aix 
Couvent de faint Dominique où de 
vieux Religieux Paul de Londres demeuroit 
encore ; qui fans doute feroit ravi de me 
voir retourné des Indes , je crüs néanmoins. 
-que je ferois bien. de demeurer ce foir-là en. 
Ja compagnie de mes amis, tant Efpagnols 
qu’Anglois , qui avoient fait un fi long 
voyage avec moi, & de m'en aller dans 
quelque Auberge où je pourtois trouver 
plus de repos que dansle Couvent , où je ne 
pouvois avoir qu’un maigre fouper de Re- 
ligieux , un fort petir logement & être in- 
quiété de cent queftions que me feroit le 
vieux frere Paul de Londres touchant les. 
Indes & le long-féjour que j'yavoisfaic. : 
Je m’enallai donc coucher ce foir-là dans! 
une hôtellerie Angloife , où je me répofai ! 
avec les pauvresprifonniers Anglois, que 
Je maître du navire m'avoitdonnezen gar-! 
de fur ma parole à condicion de les repré- 
fenter quand on voudroir. 
+ £ 


\ 


: 
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Le lendemain j'envoyai mon ami Lay- 
field porter une Lettre au Couvent au Re- 
ligieux Paul de Londres, qui l’ayant reçûe- 
vint me:trouver avec beaucoup de joye de- 
mevoir de recour des Indes ; & après nous 
‘être un peu entretenus-enfemble, il me don- 
maavis qu'il y avoit dans le Port des navi- 
‘res qui étoient prêtsà s'en retourner en An- 
gleterre. 

Ce vieux Religieux qui étoit déja tout 
-décrépit 8 commençoit à radoter , avoit 
igrandeenvie que je partifle bien-tôt de là, 
s’imaginant que je ne ferois pas plûtôe. 
arrivé en Angleterre que je travaillerois à. 
‘la converfion des Proteftans, ce qui faifoie 
“que chaque jour qui rétardoït mon départ 
“lui duroit une année & lui faifoit faire tout 
fon ‘poffible pour l'expédition de mon 
voyage , que je fouhaïrois encore plus que: 
Jui, érant prêt à partir dès le lendemain fi 
j'eufle trouvé le tems & un vaifleau à pro- 
pos. LE 
Mais Dieu qui m’avoit toûjours accom- 
pagné pendant près de quatte-vingt-dix 
jours de voyage fur mer , & qui m'avoic 
garanti au milieu de plufieurs fâcheux ora- 
ges, difpofa bien-tôr après cela routes les 
-chofes néceffaires pour l’accompliffement 
-de ce ique j'avoistant fouhaite , qui ctoit de 
“xetourneren Angleterre mon Païs natal 
d’où il y avoit près de 24 ans que j'etois 
bent, | La 
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La premiere penfée que j’eus à Saint2- 


Lucar , fut de quitter l’habic de Religieux 


. que j'avois , &:d’en prendre un autre avec 
quoi je püffe paroïtre en Angleterre, ayant 


encore cent écus de refteaprès un voyage 


de près d’un an depuis Petapa jufqu’à Saint 
Lucar. Je fis donc faire un-habit féculier 
-par un Tailleur Anglois , & me difpofai 
enfuite à partir. | 


Il y avoit trois ou quatre navires. qui: 


étoient tout prêts. pour cela, &: quin’a- 


voient attendu que l’arrivée dela flote pour 
charger quelques marchandifes, & princi- 
palement des barres d'argent: | 


Je penfai m'en aller dans celui:qui partit- 


le-premier où s’embarqua mon ami Lay- 
field. : car tous les prifonniers Anglois fu 
rent relàchez-en ce lieu-là ; & on-leur per: 


mit de s’en retourner.en leur païs. 


0 


Mais la providence de Dieu m'en empé-. 


cha, puifque fi je l’eufle fait je ferois au+ 


; 
1 
" 
| 
| 


jourd’hui-efclave en Turquie avec Layfeld:- 


car le lendemain que ce vaifleau fur parti, 


il fuc pris par les Turcs:&-emmencà Alger. 


avec tous les. Angloiïs qui etoient-dedans. 


Dieu me fit donc trouver: une conduite ! 


plus affurée que celle-là dansun vaiffeau qui 


-appartenoît au Chevalier Guillaume Cour- ! 
tin, & qui ctoit commandé par un Fla-. 
mand-nommé Adrian Adrianzen qui de- 


meuroic alors à -Douvres ; avec qui je fs | 


marche 


+ 


À 


L 
| 
| 


+ 


| 
: 
F 
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_“matché pour mon pallage & pour être 
nourri à fa table. 

‘Ce vaifleau-là partit de la Barre-de Saine 
Lucar neuf jours après mon arrivée en ce 
lieu-là ; où il attendoit la compagnie de 
quatre autresnavires ; mais principalement 
quélques barres d’argent des Indes, qu’il 
n’eût ofé charger dans le havre à peine de 
confifcation. 

Etant donc habillé d’une autre maniere, 
8c prêt à mener une autre forte de vie que 
celle que j’avois faire jufqu’alors , étant 
changé d'un ‘Ameriquain à la mode d’un 
Anglois , le dixiéme ‘jour de ma demeure 
dans fäint Lucar je dis adieu à l’Efpagne 
& à toutes les façons de faire des Efpagnols. 

Je dis aufli adieu au vieux Religieux 
Paul de Londres & à tous les autres qui 
étoient de ma connoïflance , & m’embar- 
quai dans un batteau pour pafler la Barre 
-& m'en aller à notre navire , qui dès ce 
foir-là mit:à la voile en la compagnie de 
quatte autres pour aller en Angleterre. 
 Jepourroisréciter en ce lieu-ci toutes les 
‘boñtez qu’eut pour moi Adrian Adrianzen, 
& lesicivilitez qu’il me témoigna pendant 
le voyage ; mais je dirai feulement que 
j'avois bien plus de fujet-encore de remar= 
quet la bonté de Dieu , qui nous donnaun 
tems'& unvyent fi favorables,que fans aucun 
otage nous arrivames en treize jours à Dou- 

| VICSs 
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vres Où-je défcendis à.terre. 8c le 'naviré 
entra dans les Dunes. 

Les autres qui défcendirent à Margaret 
furent amenez à Douvres ; où ils furent 
vifitez parles Officiers de la Doüane; mais: 
comme je ne parlois qu'Efpagnol je ne fus 
point foupçonné; n'y ayant perfonne qu} 
me <rûrétre Anglois 

Deux jours après, je pris la-polte: avec 
quelques. Efpagnols & un Colonel Irlan- 
dois ; pour aller à a à , & ss ke 
paller à Gravefend. 

Lorfque j'arrivai à Londres j jes me trou 
vai fort en peine de-ne pouvoir pas parler 
ma Langue maternelle , n’en pouvarit diré, 
que quelques mots interrompus. par-Cys. | 
par-là ; de maniere que cela me faifoit 
craindre d’ avoir bien dela peineà me faire 
reconnoître pour être Anglois, 

Néanmoins: je crus que mes, parens qui 
fçavoient bien que j'avois été commepers 
di péndant plufieuts années; mie récon-) 
noitroient fi d’abord je m’adrefloisà quel. 
quan d’entr'eux ; jufqu'à ce que je pülle 
mieux m'exprimer en Anglois., 

= La:premiere perfonne À quijem ’adreffai: 
F notre famille &. dont j'éus. la connoif-! 
fance, fur Madame Penelope Gage veuve: . 
du Chevalier Jean Gage, quidemeuroir en. | 
la rué de faint Jean , que j'allai trouver » 
déslekendemain de mon acrivée à. konstets | 

afin 
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afin de fcavoir par fon moyen quels étoienc 
mes autres parens; RATE, 

: Néanmoins de peur de‘tomber en nécef- 
fité en attendant , & afin que par leur 
moyen je pâle me remettre dans l’ufage de 
maLangue maternelle quej’avois oubliée , 

_ fçavoir quelle partmon pere m’avoit laille 
dans fon bien , & apprendre les mœurs du 
Païs, je crus par toutes ces raifons-là que je 
ferois bien de m’informer d'eux & de ta- 
cher à lestrouver. é 

Comme je fus entré chez Madame Gage, 
lle crut bien que j'étois fon parent ; mais 
elle fe prit à rire en! difant que je parlois 
«comme un Indien ou comme un Gallois, & 
non pas commeun Anglois. 
Ellene laiffa pas de me faire un bon ac- 

_ cuëil dans fa maifon, & me fit conduire au 

* logis d’un de mes freres, qui logeoir en la 
tué qu'on appelle Longaker , & qui étoit 

alors en la Province de Surrey ; où ayant 

. fçû mon arrivée il m’envoya un homme & 

un cheval pour m’amener chez un de mes 

. oncles, qui demeuroit à Gatton avec qui il 

 étoit, afin que je pañlafle les fêtes de Noël 

} avec eux. 

_, Cet oncle qui me regardoit comme un 

‘homme qui avoit été perdu ; & qui étoit de 

. retour’après vingt-quatre ans , ME reCRE 

- fort bien chez lui & me traita fort obli- 

geamment , & enfuite m'envoya à Fan 
| cncz 
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chez Monfieur Fromand qui étoit auff Ti 
de nos parëns, avec qui je demeurai juf- 
qu'aux Rois ; après quoi je m’en retournai 

à Londres avec mon frere. | 

Ainfi le Lecteur peut voir un Ameriquain; 
qui après plufieurs dangets:par mer & par 
terre arrive, heureufement en Angleterre, 
où il peut ; comme je fais , remarquer la 
grande Fe de Dieu envers moi, pauvre 
«&z miferable pécheur, | | 
LA ‘1 
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